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Résumé :



À peine débarqué de son jet privé à New York, Ed Vincent reçoit quatre balles tirées à bout portant : à l'hôpital, les jours du milliardaire, mécène, respecté de tous, semblent comptés. Avant de sombrer dans le coma, Ed n'a laissé qu'un seul indice, qu'un seul mot auréolé de mystère : Zelda. Une énigme qui prend rapidement le visage d'une jolie jeune femme éplorée qui ne quitte pas le chevet de son amant. Suspecte idéale, Zelda ne laisse pourtant pas le séduisant inspecteur Marco Camelia indifférent... Ensemble, ils vont mener l'enquête et fouiller la vie de cet homme dont la fortune cache de tragiques événements. Ensemble, ils vont se lancer à cœur perdu dans un face—à—face surprenant avec la vérité..  
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C'était un vol de rêve.

Une nuit bleutée avait recouvert Manhattan. Les lumières de la ville scintillaient de tous leurs feux comme les étoiles palpitantes d'une constellation nouvelle. Aux yeux du pilote, elles ponctuaient d'or et d'argent les rues encombrées, donnant de la magie à ce trafic d'enfer.

D'un doigt, il mit le cap sur l'aéroport de La Guardia. Seul aux commandes de son Cessna Skylane 182, ce petit bijou de monomoteur à pistons qui obéissait au moindre de ses désirs, il avait l'impression enivrante d'avoir lui—même des ailes.

Au diable les gros jets... ça, c'était ce qui s'appelait voler ! pensa—t—il en entamant à regret sa descente. Ah, le plaisir d'échapper quelques heures au monde terrestre et, tel un gamin, de jouer à être un oiseau, libre comme l'air ! En avait—il assez rêvé quand il était enfant, cloué au sol et...

Il revint au présent. Ce raid nocturne jusqu'à New York n'était pas prévu, un appel téléphonique urgent en avait décidé ainsi. Alors qu'il était à deux doigts de signer un contrat mirifique, quelqu'un s'était infiltré dans les négociations, apparemment résolu à lui souffler le marché sous le nez. D'où sortait ce gêneur ? Qui diable était—il ? Voilà ce qu'il allait tirer au clair — et ce soir.

Il souriait en posant le Cessna, qui rebondit comme une plume une, deux fois sur la piste avant de gagner docilement son hangar. Il éprouvait à l'égard de cet

avion léger la fierté d'un propriétaire de pur—sang pour son étalon favori. Après chaque atterrissage, il avait presque envie de le récompenser de sa course avec une double ration de carottes et d'avoine.

Il déboucla sa ceinture et mit pied à terre, non sans tapoter affectueusement au passage le fuselage de l'appareil. C'est alors qu'il se souvint d'avoir oublié son porte—documents dans la cabine de pilotage. Il allait remonter le chercher quand quelqu'un derrière lui l'appela par son nom.

Ce devait être Jerry, le mécano qui allait étriller le Cessna, ausculter ses entrailles et le remettre en forme pour le vol de retour à Charleston, demain. Dès qu'il aurait réglé cette affaire avec son mystérieux concurrent.

— Monsieur Vincent ?

— Oui ? fit l'intéressé en se retournant.

Il eut juste le temps d'entrevoir le canon d'un pistolet automatique, marque Sigma.

Et le monde bascula dans un rouge sang.
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— Il ne tiendra jamais le coup...

Ed Vincent perçut distinctement ces mots, mais mit bien dix secondes à comprendre qu'on parlait de lui.

Il entendit le fracas des pales de l'hélicoptère du Samu. Le grincement des roues d'un brancard — son brancard ? — que l'on évacuait en catastrophe. Le sifflement des portes automatiques à son arrivée aux urgences. La voix de l'infirmière résumant la nature de ses blessures. Et d'autres qui lançaient des ordres...

— A—t—il un pouls fémoral ?

— Son cœur bat à trente—six...

— Il s'enfonce...

Ed sentit qu'on lui arrachait ses vêtements. Il se retrouva nu comme un ver. Palpitant tel un poisson tiré hors de l'eau, exposé au feu d'une lampe aveuglante, avec l'impression de n'être plus qu'une chose offerte en pâture à la face du monde.

Une pauvre chose, mais qui m'appartient ! se rebella—t—il en grimaçant intérieurement, hors d'état d'actionner le moindre muscle de son visage, un visage prisonnier d'un masque à oxygène glacial, des bras et des jambes engourdis, absents. Il avait l'impression que son corps n'existait plus. Du moins jusqu'à ce qu'un fou entreprenne de lui percer un trou dans le flanc avec une épée chauffée à blanc.

Il poussa un hurlement de douleur qui ne retentit pas plus fort qu'un gémissement car sa gorge refusa de fonctionner.

— Nous allons vous intuber, prévint un peu tard une voix féminine qui se voulait rassurante. Placer une sonde dans vos poumons pour extraire le sang rapidement.

Et l'anesthésiste, qu'est—ce qu'il fiche ? voulut—il crier en réponse. Mais il ne parvint pas à proférer un traître mot.

— Comment vous appelez—vous ? Votre nom ! rugit une autre voix. Ouvrez les yeux, regardez—moi...

Pourquoi ? je n'ai pas les yeux ouverts ?

Pourtant, il pouvait voir les visages des occupants des blouses vertes et blanches qui s'agitaient tout autour de lui sous un halo de lumière. Il sentait leurs mains, il entendait leurs paroles. Simplement, il était incapable de répondre.

— Le pouls s'en va... la température chute...

— Il fibrille !

— On le perd...

Le gel dont ils enduisaient sa poitrine était vraiment trop froid. Il se dit que quelqu'un devrait leur en toucher un mot, histoire de le faire chauffer un peu avant usage ! Sa pensée suivante fut que son cœur allait sauter hors de sa cage thoracique. La décharge qui le secouait des pieds à la tête cessa, et son ventre arqué vers le ciel retomba brutalement.

Il y eut un deuxième choc. Puis encore un autre.

— Que dit le tracé ? s'affola quelqu'un.

Pas de panique, les enfants, aurait bien soufflé Ed avec détachement. Je suis tenté de voir cette fameuse lueur au bout du tunnel, vous savez : cette douce lumière qui aspire ceux qui s'en vont.

Il était si fatigué... Il allait faire le grand saut, et après ? Son heure avait sonné. Son corps fut traversé par une nouvelle décharge, plus terrible encore, mais à quoi bon ? La résignation perçait à présent dans les voix lointaines qui lui parvenaient toujours. Mentalement, il haussa les épaules.

Au fond, il avait eu une bonne vie, estima—t—il. Aussi bonne qu'on pouvait l'espérer, au moins dans les dernières années. Difficile de se plaindre. Il ne laissait derrière lui ni épouse ni enfants, aucune famille. Il partirait sans trop de regret — sauf peut—être celui de ne plus dîner dans sa trattoria préférée. Ou de ne pas s'offrir un dernier week—end à Chanson marine, sa vieille maison sur le rivage, seul face aux éléments et à bord du bateau qu'il bichonnait depuis des lustres.

Il aimait cet endroit en toute saison — dans le silence et les brumes du printemps, dans la fournaise du mois d'août, dans les nuits langoureuses de l'automne finissant, sous la pluie cinglante des tempêtes d'hiver. Il avait toujours pensé avoir trouvé là—bas le paradis sur terre. Et voici qu'il était peut—être sur le point de découvrir le paradis tout court...

— On essaie encore ! commanda une voix dure à ses troupes d'assaut — et de nouveau une secousse terrifiante cabra son corps.

Laissez tomber, les enfants... Pourquoi s'acharner ? Au point où j'en suis, je ne me sens pas de faire l'effort de vivre. Partir... c'est si facile : il n'y a qu'à se laisser glisser dans ce tunnel, mettre le cap vers la Lumière... et, qui sait ? Au bout, je verrai peut—être la face de Dieu. Quand j'étais gamin, c'est ce que promettait le prédicateur dans la petite chapelle en bois de cèdre de mon Tennessee natal...

— Arrêt cardiaque, déclara quelqu'un.

Naturellement, puisque je suis en train de mourir. Il se sentit soulagé à cette idée. Rien ne l'attachait à la vie. Ni personne.

Il éprouva une douleur atroce et eut envie de hurler quand on lui injecta une dose d'adrénaline directement dans le cœur.

— Allez, encore une fois ! s'obstina la voix impitoyable — et son corps inerte s'arqua violemment.

Zelda... !

Ce nom fusa dans son cerveau en même temps que la décharge électrique le secouait tout entier.

Où était Zelda ? Il ne lui était rien arrivé, au moins ? On l’avait bien abattu, lui... on pouvait aussi s'en prendre à elle.

— Le cœur repart, j'ai un pouls !

L'infirmière avait claironné la nouvelle et tous fixèrent le moniteur où le signal tremblant de l'oscilloscope dessinait une ligne verte.

Au prix d'un effort surhumain, le mourant ouvrit grands les yeux et articula : « Ouf ! je suis de retour... »
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Immobile dans un coin de la salle des urgences, les bras croisés et raide comme la statue du Commandeur, l'inspecteur Marco Camélia guettait l'issue de ce combat entre la vie et la mort.

Pour autant qu'il pouvait en juger, la Faucheuse menait aux points. Si par malheur elle remportait la partie, ce ne serait pas pour l'aider à trouver le ou les auteurs du crime. Maintenant, si, par miracle, Ed Vincent primo survivait, secundo s'en tirait avec toutes ses facultés et tertio se montrait capable de désigner le coupable, l'affaire serait rondement menée.

On peut rêver.

Sicilien d'origine, Marco Camélia était un homme dans la force de l'âge, quarante—six ans pour être précis, de taille moyenne, sec et vigoureux, doté d'une épaisse tignasse aile de corbeau. Ses yeux charbon viraient à l'orage quand on le mettait en rogne, c'est—à—dire assez souvent. Il ne manquait pas de charme avec ses traits anguleux, son teint mat et son menton perpétuellement ombré d'une barbe de deux jours. Qu'il vente ou qu'il gèle, il portait le même « uniforme » impeccable : costume sombre, chemise blanche et cravate gris argent.

Camélia était entré dans la police à vingt ans, après avoir laissé tomber ses études et épousé la plus jolie fille du collège, Claudia Romanos. La belle Portoricaine était toujours en adoration devant lui, en qui elle voyait — miracle de l'amour ! — la version latino d'Arnold Schwarzenegger... Elle lui avait donné quatre enfants qui faisaient sa joie, deux garçons et deux filles parlant couramment l'espagnol aussi bien que l'italien et, bien sûr, l'anglais. Son petit « melting—pot maison », comme il disait.

En dépit de son statut de brave père de famille, Marco Camélia avait la réputation, il le savait, d'être un vrai pitbull dans le travail, un flic coriace, tenace, opiniâtre, fouineur, qui ne craignait pas de faire du grabuge — ou plutôt du ramdam, ainsi que le laissait finement entendre le surnom de « Ramdam aux camélias » dont l'avaient affublé ses collègues. On l'avait suspendu de ses fonctions et mis en examen à deux reprises, chaque fois pour avoir abattu des meurtriers une seconde avant qu'eux—mêmes ne le transforment en victime du devoir ; dans un cas comme dans l'autre, il en était sorti complètement blanchi. Fin limier, l'inspecteur Camélia remuait ciel et terre pour parvenir à ses fins — et le fait est qu'aucun criminel n'avait réussi à lui échapper. En tout cas jusqu'ici.

Camélia avait de la peine pour Ed Vincent. Voilà quelqu'un qu'il admirait. Un mécène qui utilisait son argent pour faire le bien autour de lui au lieu de s'offrir une demi—douzaine de salles de bains, ce n'était pas si banal.

On ne comptait plus ses dons aux hôpitaux pédiatriques et à divers organismes caritatifs. Vincent s'occupait également de pensionnats pour orphelins et de maisons de redressement pour jeunes délinquants. Ce n'était pas une mince affaire, vu que la plupart consommaient du crack et se fichaient pas mal de leur réinsertion sociale. Ceux qui s'en sortaient lui devaient une fière chandelle. On le comptait aussi au nombre des fervents supporters de la police et de la loi, ce qui n'était évidemment pas pour déplaire aux forces de l'ordre.

Âgé de quarante—quatre ans, Ed Vincent alliait célébrité et mystère. En dépit de sa réussite spectaculaire, il avait su protéger sa vie privée. Ce qu'on savait de lui se résumait à trois fois rien : il était célibataire, citoyen de Charleston et, à en croire les médias, avait hérité d'une grosse fortune. Il l'avait fait fructifier dans l'immobilier, comme en témoignaient les superbes tours qui portaient son nom à Manhattan. Ed Vincent avait oublié d'être bête. Ce grand brasseur d'affaires savait amasser les dollars en restant un gentleman, ce qui n'était pas non plus si courant de nos jours.

Promoteur et homme public, Vincent avait ceci de particulier qu'il conjuguait un savant mélange de charisme flamboyant et de simplicité. Si sa vie professionnelle s'étalait au grand jour, il préservait jalousement son intimité. Il n'accordait jamais d'interview sur un sujet un tant soit peu personnel, refusait catégoriquement d'évoquer son passé, n'invitait aucun journaliste dans son appartement de la Cinquième Avenue. Le bruit courait que personne, pas même un proche, n'avait mis les pieds dans sa retraite privée, la villa qu'il possédait sur une plage de Caroline du Sud, au nord de Charleston.

Vincent arrivait justement de Charleston quand « on » avait éprouvé le besoin de le prendre pour cible.

— Quatre balles dans la poitrine, constata l'interne en palpant le torse de la victime à la recherche des impacts, L'une d'elles a dû toucher l'artère pulmonaire gauche, d'où l'hémorragie interne. Le foie est intact, mais il y a une autre blessure sérieuse juste au—dessus du cœur. Montez—le tout de suite au bloc, il faut ouvrir la cage thoracique et voir l'étendue des dégâts.

Camélia songea que ça s'annonçait mal. En fait, le seul point positif à l'actif d'Ed Vincent était la rapidité avec laquelle il avait pu être dirigé par hélicoptère sur le meilleur hôpital de Manhattan. Le facteur temps et la qualité des soins étaient de son côté... à supposer qu'il puisse survivre à ses blessures. Rien n'était moins sûr.

Avec quatre balles tirées presque à bout portant, fortes étaient les probabilités que Vincent y reste.

Ils étaient en train de l'intuber en catastrophe. Même pas le temps d'anesthésier. Le cœur de Camélia se souleva à la vue de la fente béante par où l'on introduisait le tube. Vincent avait déjà toute l'apparence d'un cadavre — et Dieu sait que Camélia s'y connaissait, à force d'en avoir côtoyé dans sa carrière.

Et soudain... Que le diable l'emporte si le moribond n'avait pas ouvert les yeux et proféré : « Ouf ! Je suis de retour ! » Textuellement.

Camélia fit machinalement un pas en avant, avide d'interroger le ressuscité, mais une infirmière s'interposa avec la dernière énergie.

— Écartez—vous de là. Vous trouvez que le moment est bien choisi ?

— Désolé, désolé.

Il leva les mains et recula tandis qu'ils évacuaient le blessé à toute vitesse, cap sur la salle d'opération.

Sans trop savoir pourquoi, l'inspecteur eut subitement l'impression que sa dernière chance venait de s'envoler. Vincent ne ressortirait pas vivant du bloc. Plus jamais il ne serait en mesure de révéler qui l'avait descendu à l'aéroport. Et pour quel motif.

Camélia devrait le découvrir tout seul.
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Le Dr Art Jacobs était accouru en toute hâte.

Parce qu'il avait travaillé avec cet éminent cardiologue et connaissait les liens d'amitié l'unissant à Ed Vincent, le chef des internes avait pu le joindre à une avant—première à Broadway.

Vêtu d'un smoking à la coupe impeccable sur lequel flottait une écharpe blanche en cachemire, Art Jacobs paraissait aussi déplacé aux urgences, où grouillaient les blessés en sang, les rictus angoissés et les familles en pleurs, qu'un bonsaï dans un potager. Grand, mince, portant beau, il ne faisait pas ses cinquante—six ans, malgré la calvitie qui le guettait et contre laquelle, coquet, il usait d'un savant brushing pour se rappeler à lui—même qu'il n'était pas encore chauve.

Il contempla en silence le corps de son ami tandis que le chef des internes lui exposait rapidement la gravité de la situation.

Art Jacobs rectifia la position de ses lunettes, songeant combien il était terrible de voir un vigoureux gaillard comme Ed Vincent, une vraie force de la nature, réduit à l'état de fantôme blafard cloué sur un brancard.

— Est—ce que...

Il s'éclaircit la gorge et poursuivit :

— A—t—il repris conscience depuis son arrivée aux urgences ?

— À peine dix secondes. Le temps de dire qu'il revenait de loin, ou quelque chose de ce genre, expliqua l'interne avec une grimace.

— Le pauvre... Qui va l'opérer ?

— Là, nous avons de la chance. Frank Orenbach est sur place.

Jacobs hocha la tête. Il connaissait Orenbach, un chirurgien de premier ordre.

— Bien, je vais l'assister, décida—t—il en se dirigeant vers le bloc.

In petto, il ajouta : C'est tout ce que je peux faire pour toi, mon vieux. Et prier...

Art avait fait la connaissance d'Ed une bonne quinzaine d'années auparavant, et ils avaient tissé de solides liens d'amitié. Ed n'oubliait jamais d'envoyer des fleurs à la femme d'Art pour son anniversaire. Ils dînaient ensemble une fois par mois, invariablement dans cette trattoria vieillotte de Greenwich Village qu'Ed appréciait tant.

Là et ailleurs, Art avait eu à plusieurs reprises l'occasion de rencontrer les relations d'affaires de son ami, et même ses compagnes du moment. Mais jamais il n'avait été invité dans son superbe appartement sur la Cinquième Avenue.

Ed était ainsi, et Art ne lui en voulait pas une seconde de veiller sur sa vie privée comme sur le Graal. D'ailleurs, on ne pouvait que respecter cette attitude, en ces temps où les tabloïds charriaient sans vergogne potins et photos scandaleuses. Du reste, pour autant qu'il le sache, personne, pas même une tendre et chère, n'avait eu le droit de visiter le saint des saints, l'oasis d'Ed : sa villa Chanson marine, près de Charleston.

Alors que d'autres Crésus menaient grand train dans leurs fastueuses résidences d'été des Hamptons, Ed, lui, se retirait loin du monde et de son agitation. Ses week—ends en solitaire, il les consacrait à repeindre le pont de son rafiot, à partir à la pêche, ou simplement à rêvasser avec les mouettes et les phoques...

Voilà la vie qu'aimait Ed, et Art l'admirait pour sa liberté d'esprit et son indépendance.

Si seulement il avait pu faire quelque chose de plus pour son ami, mais à part prier pour un miracle...



5



Si seulement il pouvait faire quelque chose de plus pour Ed Vincent — mais l'inspecteur Marco Camélia en était très exactement nulle part.

Pas de témoin direct du meurtre. Seul le mécano chargé de l'entretien du Cessna avait entendu les cinq ou six coups de feu — il n'était pas sûr du nombre —tirés dans le hangar. N'écoutant que son courage, il était accouru pour n'apercevoir qu'une fourgonnette s'éloignant à toute allure. La découverte du corps baignant dans son sang l'avait tellement choqué qu'il ne se rappelait pas même la couleur ou la marque du véhicule, a fortiori son numéro d'immatriculation.

— Qu'est—ce que vous voulez que j'vous dise ? beuglait—il. C'pauvre m'sieur Vincent... il était là, par terre, à saigner comme un bœuf, et il aurait fallu que je prenne le temps de trouver un bout de papier et un crayon pour noter le numéro de c't'e foutue plaque ? Figurez—vous que j'étais pendu au téléphone pour appeler Police secours !

Camélia bougea un index, et le mécanicien changea illico de ton.

— Vous savez ce que c'est... Cette histoire me rend malade, ajouta—t—il en se massant la nuque. Je travaillais pour M'sieur Vincent et je l'aimais bien. C'est vraiment moche ce qui lui arrive.

— Je suis bien de cet avis. Mais vous n'avez rien à vous reprocher, vous avez fait ce qu'il fallait.

Camélia se fendit de quelques bonnes paroles pour le calmer, dans l'espoir qu'à tête reposée il pourrait se remémorer un détail. Souvent, un témoin finissait par livrer un indice initialement oublié. Qui sait, quelque chose pouvait faire tilt dans son esprit. La fourgonnette était une Chevy ou une Dodge Ram blanche... Et le conducteur un homme de type caucasien, ou latino, ou black. Ce n'était pas impossible. En tout cas, il fallait l'espérer.

Un tracé à la craie délimitait le théâtre du crime. À voir l'étendue des taches sombres qui barbouillaient le ciment, Camélia se demandait comment un homme, même de la taille d'Ed Vincent, pouvait être resté en vie après avoir perdu autant de sang. Sans doute une question d'esprit dominant la matière... Le triomphe de la volonté sur les ressources physiques. Chapeau, en tout cas. Qui eût cru qu'après une pareille saignée la victime appartiendrait encore au monde des vivants —même si peu ?

Les experts de la police scientifique passaient les lieux au peigne fin, s'activant en quête de traces de poudre, d'empreintes de pas, de marques de pneus, de fuites d'essence, de fibres de vêtements, de cheveux... D'infimes éléments pourtant susceptibles de se changer en pièces clés dans le puzzle qu'il leur fallait assembler.

En les observant, Camélia en venait parfois à leur envier d'avoir choisi ce domaine d'investigation. Une fois en poche son diplôme de l'Académie de police, rien ne l'empêchait de s'orienter dans cette voie mais, à l'époque déjà, il n'aimait que l'action, la camaraderie virile des flics de terrain. Il goûtait même, c'est tout dire, les mauvaises blagues sur son nom, ce « Ramdam aux camélias » qui valait à ses collègues son œil noir de Sicilien. C'était là sa vie et elle lui plaisait ainsi. Il se sentait tellement plus membre à part entière de la police de New York que les scientifiques dans leurs recherches solitaires.

Camélia avait gravi les échelons un à un pour sortir des rangs, après des années passées à patrouiller dans le Bronx. Là, il en avait vraiment bavé. Rien ne pouvait être pire. Il se signa en pensant avec reconnaissance qu'il avait de la chance d'être encore en un seul morceau.

Après les patrouilles, il avait successivement opéré à la brigade de déminage, à la mondaine, aux stups et, enfin, à la criminelle. Le tour complet. Il avait tout vu, tout fait. Le plus incroyable, c'est qu'il n'en avait pas cauchemardé une seule nuit. Il avait su dresser une barrière entre vie professionnelle et vie privée. Le soir, quand il rentrait tard et que tout son petit monde dormait déjà, Claudia se pelotonnait contre lui et il ne pensait plus à rien, sinon à la douceur de ce corps tendre et tiède qui fleurait bon Arpège. Il se considérait comme un homme heureux. Plus heureux que ce milliardaire inerte sur sa table d'opération.

Le sergent Jonas Machado traça à la craie sur le ciment un cercle autour d'une douille de balle, et le photographe en prit plusieurs clichés. Machado saisit la douille avec une pince puis la rangea dans le sachet réglementaire.

— Et de trois, annonça—t—il à son chef. Il en manque une.

— Regardez donc du côté du fuselage.

Tandis qu'il examinait la cabine personnalisée du petit avion, Camélia s'arrêta une minute pour admirer les sièges en cuir couleur taupe. L'intérieur de ce Cessna ressemblait à celui d'un coupé sport de luxe.

— Le tireur a très bien pu vider son chargeur en ratant deux fois sa cible. Inspectez—moi chaque centimètre carré, Machado, il me faut toutes les douilles.

Il regarda les recherches reprendre et lâcha un soupir. Pour l'instant, ils disposaient en tout et pour tout de trois douilles de balles de quarante millimètres et d'un vague témoignage selon lequel une fourgonnette avait quitté la scène du crime juste après les coups de feu. Maigre butin.

Décidément, cette nuit ne lui donnerait pas de quoi pavoiser. Et avec une victime aussi célèbre qu'Ed Vincent, elle risquait fort de virer au cauchemar à la seconde où les médias s'en mêleraient. Pour l'instant, motus et bouche cousue jusqu'à ce qu'on ait pu joindre la famille. Mais quelle famille ? Pas moyen de dénicher le plus petit cousin éloigné. Tôt ou tard, il faudrait pourtant avertir la presse. À moins, bien sûr, que ces rapaces aient déjà eu vent de l'affaire.
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L'immeuble de prestige revêtu de travertin ocre pâle où résidait Ed Vincent s'élevait sur la Cinquième Avenue, à deux pas de Central Park. Raide comme un piquet planté au beau milieu de l'entrée, le portier en grande livrée arbora une expression choquée à la vue des voitures équipées de gyrophares. Manifestement, les descentes de police ne faisaient pas partie de son quotidien.

Le gardien arriva en toute hâte, pressé de disperser la meute qui piétinait le seuil immaculé de son royaume. Son nez s'allongea quand le chef de meute lui mit dessous un mandat de perquisition, en expliquant que M. Vincent était hospitalisé à la suite d'une tentative de meurtre.

L'inspecteur et le gardien, le double des clés à la main, empruntèrent un ascenseur cossu aux parois lambrissées de bois pâle. Au niveau de l'appartement en terrasse, les portes glissèrent sans bruit ; Camélia était à pied d'œuvre.

Le cerbère de service ne le quittait pas d'une semelle. Il rôdait dans son sillage, épiant chacun de ses gestes tandis qu'il passait d'une pièce à une autre, promenant ses yeux sur le décor étonnamment sobre du salon, la salle de bains très simple, la chambre à coucher carrément Spartiate. On aurait dit la piaule d'un étudiant, songea—t—il, ou plutôt non : cet appartement aurait pu être habité par un moine.

Comme le concierge le talonnait toujours, Camélia finit par lâcher un soupir excédé.

— Je vous remercie, monsieur. Vous pouvez librement vaquer à vos occupations. Rassurez—vous, je n'emporterai pas l'argenterie.

À supposer qu'il y en ait, ce qui n'est même pas sûr, ajouta—t—il pour lui—même. Il n'en revenait pas : Ed Vincent se plaisait apparemment .dans la plus parfaite austérité. En comparaison, un flic comme lui vivait dans le luxe ! A croire que l'argent ne signifiait pas tout aux yeux de cet atypique milliardaire...

Les ascenseurs libérèrent la troupe de Camélia, renforcée de la présence des experts et du photographe. Tous des hommes efficaces, méthodiques.

— Rien n'a été touché, leur dit—il. Prenez vos photos avant que nous nous mettions à fouiller. Je veux la plus petite empreinte. Compris ? A vous de jouer.

Il attendit que le photographe ait terminé sa tâche, puis il se mit lui—même au travail en commençant par la chambre à coucher.

Le lit était fait avec des draps frais, Camélia vérifia pour en avoir le cœur net. Il n'y avait pas un atome de poussière dans la pièce — et guère plus de confort, se reprit—il à penser en évoquant la chaleur douillette de sa propre chambre. Claudia en avait fait une sorte de nid d'amour, tendu de cachemire d'un rouge profond, avec un éclairage tamisé et de moelleuses descentes de lit. Rien de tel ici. Vincent se souciait apparemment peu de fioritures.

Même impression dans la salle de bains, avec son carrelage blanc du modèle le plus simple et ses portes de douche en verre épais sans fantaisie. Le strict nécessaire car on ne pouvait y voir la moindre forme de luxe, même épuré. Bon, ce n'était pas le style de Camélia, mais que savait—on au juste des goûts et des couleurs des « gens de la haute » ? On disait bien qu'ils étaient différents du commun des mortels.

Pas de traces d'éclaboussures sur les portes de la douche, pas de tube de dentifrice ouvert, ni de traînée de savon dans le lavabo. Une pile de serviettes et de gants de toilette plus blancs que blancs trônait à disposition du maître de maison sur un plateau immaculé, en compagnie d'une brosse à dents solitaire et d'un pain de savon cent pour cent naturel. L'idée même de trouver ici les indices d'un meurtre sanglant avait quelque chose d'incongru... Autant chercher une aiguille dans une botte de foin.

Camélia pressa le bouton de l'interphone mural pour contacter le concierge.

— Dites, qui s'occupe du ménage dans l'appartement de M. Vincent ?

— Le service de nettoyage de l'immeuble, monsieur. Tous les jours.

— Ah. Ils étaient donc sur les lieux ce matin ?

— Euh, non. À cette heure, ils ne sont pas encore passés. Leur dernière visite date d'hier.

— Merci. Quand vous verrez un de mes hommes, vous lui donnerez les coordonnées de ce service, il aura besoin d'interroger celui ou celle qui est précisément chargé de l'appartement de M. Vincent.

— Certainement, monsieur l'inspecteur en chef.

Le concierge se montrait plus coopératif à présent, mais Camélia le sentait nerveux face au spectacle des envahisseurs qui piétinaient son sol brillant comme un miroir. À chacun ses drames. Celui d'Ed Vincent se révélait autrement plus sérieux: il était sur le point de passer l'arme à gauche.

L'inspecteur ouvrit méthodiquement les tiroirs et passa au crible les rares objets personnels qui s'y trouvaient — le genre d'articles que tout homme a dans sa salle de bains : rasoir, après—rasage, brosses à dents de rechange, préservatifs. Il se demanda si la réserve de brosses à dents était destinée aux femmes de passage pour la nuit et fut content de constater que Vincent ne faisait pas l'amour sans protection.

Camélia poursuivit son exploration dans les tiroirs de l'immense penderie, qui aurait aisément englobé la chambre d'un de ses enfants. Il avait horreur d'entrer dans la vie privée d'un homme, de violer son intimité, mais on le payait pour ça. Et il faisait toujours son métier à fond. Cette fois, cependant, sa conscience professionnelle ne lui était d'aucun secours.

Il ne fut pas surpris d'entendre les experts lui annoncer leur échec : un nettoyage méticuleux de l'appartement avait fait disparaître toutes les empreintes. Les autres n'avaient pas non plus repéré quoi que ce soit d'intéressant, alors même qu'ils avaient passé au peigne fin les poches de l'ensemble de la garde—robe d'Ed Vincent et jusqu'au plus petit recoin de placard. Ces résultats — ou plutôt ce manque de résultats — achevèrent de convertir Camélia à l'idée qu'on pouvait vivre à l'abri du désordre. Jusqu'au réfrigérateur, qui offrait l'image du rangement par le vide — on n'y trouvait même pas l'incontournable bouteille de champagne des riches célibataires ! Incroyable. Sans les vêtements dans la penderie, il aurait juré que personne n'habitait là.

En soupirant, il donna le signal du départ.

— Merci, les gars. On remballe et on s'en va.

Mais il ne suivit pas le mouvement général et retourna dans la penderie examiner le discret coffre—fort encastré dans le mur. Il lui faudrait revenir avec un serrurier et un mandat, et il utilisa son portable pour régler ça séance tenante.

Il pensait à son nid douillet dans le Queens. Une vraie maison, un rien dévastée par les quatre monstres qui lui servaient d'enfants, mais un foyer digne de ce nom. Tandis que cette résidence—là était juste un toit contre la tempête. Un abri amélioré.

Il appela Claudia, juste pour lui dire bonjour et prendre des nouvelles. Non par désir de la contrôler, ni quoi que ce soit de ce genre ; il aimait simplement savoir ce que faisait sa petite famille en son absence. Sa femme y voyait de la déformation professionnelle. «Mon Sherlock à moi », voilà comment elle s'amusait à l'appeler, avec cet adorable rire feutré qui n'appartenait qu'à elle.

Claudia aurait détesté cet endroit, songea—t—il en attendant l'ascenseur. Il lui aurait donné la chair de poule. Ce n'était pas une maison, tout au plus une chambre d'hôtel impersonnelle, et cette idée amena une fois de plus Camélia à s'interroger sur le milliardaire qui avait choisi d'y vivre. Quelle sorte d'homme était Ed Vincent ?
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Il y avait bel et bien quelque chose entre la vie et la mort, Ed le savait à présent. On appelait cela les limbes mais, vu de près, ce prétendu « séjour de félicité » était la contrée la plus frustrante qui soit, à mi—chemin entre le ciel et la terre, sans aucun de leurs avantages. Cela penchait plutôt du côté de l'enfer, avec tous les soucis et les problèmes de la vie, mais rien du repos et de la relaxation propres à la mort. Qu'est—ce que j'ai fait pour mériter ça ?

Il se débattit dans son étroit lit d'hôpital, et l'infirmière se précipita à son chevet. L'état de ce patient, sorti de salle d'opération depuis trois heures, était critique. Elle vérifia le respirateur artificiel, les drains sur sa poitrine, les sondes qui distillaient leur fluide dans ses veines. Elle surveilla un moment le monitoring cardiaque puis revint au blessé. Il restait tranquille à présent, bien que sa respiration soit aussi rauque et laborieuse qu'un moteur de tracteur.

Elle avait du mal à reconnaître dans ce chêne abattu le géant débonnaire et charismatique qu'elle avait aperçu à la télévision à l'occasion de l'inauguration à Manhattan de la dernière—née des Vincent Towers.

L'infirmière consulta sa montre. Minuit. Le médecin de garde n'allait pas tarder à passer. Et le Dr Art Jacobs, le médecin personnel de M. Vincent, ferait certainement aussi une apparition.

Elle examina son autre patiente en soins intensifs, une septuagénaire qu'on venait de remonter du bloc après un quadruple pontage consécutif à une crise cardiaque. Chaque infirmière de réanimation s'occupait de deux malades. Si la seconde avait toutes les chances de s'en tirer, on ne pouvait en dire autant du blessé par arme à feu.

Pour l'heure, il n'y avait rien d'autre qu'elle puisse faire pour aucun des deux. Elle revint à son bureau, où un mur de moniteurs affichait en permanence l'état des patients, sortit du réfrigérateur une boîte de Coca light et s'assit avec soulagement sur sa chaise. La nuit serait longue...

La nuit serait longue..., se disait également Ed Vincent. Encore heureux si ce n'était pas la dernière ! Peut—être, comme quand un homme se noie, son existence allait—elle défiler devant ses yeux... N'était—ce pas ce qui était supposé se passer au moment de mourir ? Quelle ironie que tous ces vieux mythes et croyances se pressent dans sa pauvre tête ; nul ne savait véritablement ce qui arrivait pour la bonne raison qu'aucun témoin dûment trépassé n'était encore revenu de l'au—delà pour narrer son expérience.

Zelda, songea—t—il avec angoisse. Ah, Zelda, ma folle petite fée dorée...

Il n'avait jamais rencontré personne qui lui ressemble. Si franche, si extravertie... Parfois écervelée, toujours étourdissante. Avec Zelda, chaque arrivée était une Apparition, chaque repas une Fête, chaque rencontre un Rendez—vous. Elle avait l'art de métamorphoser la moindre occasion en Événement. Tenez, Zelda se brossant les dents, c'était déjà une scène de dessin animé !

— Où est ton vrai Moi ? lui avait—il demandé un jour où elle l'avait particulièrement dérouté.

— Ça, je serais curieuse de le savoir, avait—elle répondu. J'ai dû le ranger quelque part du côté de mon Toi.

Et il s'y trouvait certainement.

Zelda avait fait irruption dans sa vie comme une tornade. Au début, il l'avait prise pour une cinglée. Oh, ça lui arrivait encore, mais à présent c'était justement son extravagance qu'il aimait, son côté feu follet. Il aimait aussi sa fillette de sept ans, Riley. Et même cette adorable peste de Lola, qui lui rongeait consciencieusement les chevilles à chacune de leurs rencontres.

Zelda était un modèle unique en son genre. Bien sûr, elle ne s'appelait pas Zelda. Lui seul la surnommait ainsi, à cause de son accent fruité de Géorgie et de son charme sudiste. Il se souvenait du jour béni de leur rencontre, quand il lui avait lancé :

— C'est fou, on vous dirait sortie tout droit d'un roman de Fitzgerald. Vos parents auraient pu vous baptiser Zelda !

Naturellement, il la vouvoyait : ils se voyaient pour la première fois, mais ça ne l'avait pas empêchée de rire avec lui et, à l'unanimité, le petit nom avait été adopté. Eux seuls en savaient le sens. Pour Zelda, Ed était plus prosaïquement « mon coco ».

À vrai dire, il n'avait pas été peu surpris de l'entendre lui distribuer du « coco » dès leur première rencontre, alors qu'ils ne se connaissaient ni d'Eve ni d'Adam. Chez elle, avait—elle expliqué avec un bel aplomb, on donnait dans le « coco », il n'y avait pas de quoi s'en offusquer.

Oh, que ne donnerait—il pas en cet instant pour s'entendre appeler « mon coco » par elle ! Vrai, un seul « coco » suffirait à son bonheur.

Zelda vivait à Santa Monica, en Californie. Elle habitait un vieux cottage de style victorien niché dans un coin de verdure, au 139, Ascot Street. Une bâtisse si petite qu'elle lui avait rappelé, la première fois qu'il l'avait vue, sa propre maison natale, une humble fermette perdue au cœur des Appalaches.

— Hello, Zel, aurait—il lancé en l'appelant de New York. Comment va ma fée préférée aujourd'hui ?

Nul doute que la réponse aurait claqué dans l'écouteur.

— Elle va vite ! Ici, c'est l'heure du souper et je suis en train de donner à Riley sa ration d'avoine !

Et il aurait ri en l'imaginant à ses fourneaux, le téléphone coincé entre son épaule et son menton, jonglant avec ses poêles et ses casseroles. Zelda était tout sauf un cordon—bleu. N'importe, elle se donnait du mal pour mitonner à Riley des petits plats maison, avec des légumes frais au menu tous les soirs.

Ses dimanches, elle les réservait entièrement à sa fille. Même lui en était exclu. « Le jour de Riley » n'était qu'à Riley, avec la permission d'en faire tout ce qu'elle voulait.

Le programme consistait généralement à préparer à deux — et en pyjama — des pancakes au babeurre pour le petit déjeuner, à faire une virée en rollers sur la promenade du Boardwalk à Venice, à avaler un morceau sur le pouce et à visionner un film.

Ce rituel sacro—saint était couronné par un dîner en tête à tête quelque part en ville, auquel il avait eu l'insigne privilège d'être invité à plusieurs reprises par Miss Zelda junior en personne. À eux trois, ils formaient un trio épatant : « La fine équipe », d'après Riley.

Un sacré numéro, cette gamine. Si le destin lui avait donné le bonheur d'être papa, il aurait voulu avoir une enfant comme elle. Riley et sa tignasse de boucles rousses, ses grands yeux ambrés hérités de sa maman et son irrésistible sourire où manquaient quelques quenottes. Une fois, il lui avait dit qu'elle était si mignonne comme ça que ce serait une erreur de se laisser pousser de nouvelles dents.

— Zelda, je n'ai pas raison ?

— Zamais de la vie ! avait répliqué la gamine. Si z'ai pas de dents devant, les garçons, ils voudront pas m'embrasser !

— T'embrasser ? Où ? Quand ? Quels garçons ? s'était aussitôt affolée sa mère tandis qu'Ed et Riley pouffaient de concert.

C'était le bon temps, songea—t—il. Il avait vraiment eu de bons moments. Quel dommage de ne pas les avoir filmés, enregistrés pour plus tard... Plus tard ? Il se reprit : Écoute, mon petit vieux, tire le meilleur parti possible de tes souvenirs. C'est tout ce qui te reste.

Comme il remuait nerveusement dans son lit trop petit, il perçut les pas feutrés de l'infirmière, sentit ses doigts calmes sur son poignet pendant qu'elle lui prenait le pouls. Ensuite, il l'entendit distinctement dire :

— Bonsoir, docteur Jacobs.

À quoi la voix d'Art répondit :

— Comment va notre patient, mademoiselle ?

— État stationnaire, docteur. Mais il a été un peu agité.

— Ne t'en fais pas, Ed. Tu vas t'en tirer. Tu le peux, et tu le veux.

Art se penchait sur lui, Ed pouvait sentir son eau de toilette et devinait qu'il sortait d'un dîner, tiré à quatre épingles pour ne pas changer. Véritable gravure de mode dans le milieu médical, Art remportait un succès fou auprès des infirmières — il en avait d'ailleurs épousé une. C'était vraiment un bon copain. Quelqu'un sur qui on pouvait compter et, ce qui ne gâtait rien, un excellent médecin. Ed eut envie de lui serrer la main, de lui dire au moins un dernier mot... .

Non ! Pas question de dernière fois. Il fallait qu'il s'en sorte ! C'était une question de vie ou de mort... pour Zelda.

Malédiction ! Zelda est en danger. Elle aussi, « on » voudra l'éliminer. Je dois la protéger, et Riley aussi.

Le Dr Jacobs se redressa, tapota affectueusement le bras de son ami.

— Tiens bon, Ed. Tu es salement touché, mais accroche—toi.

Il fit un pas en arrière — et eut un haut—le—corps en voyant les paupières du blessé se soulever brusquement. Des yeux fiévreux se plongèrent dans les siens.

Art Jacobs se pencha à nouveau sur lui.

— Ed, qu'y a—t—il ? Tu veux me dire quelque chose... Écoute, si j'exerce une pression ici, sur la canule dans ta gorge, tu pourras articuler quelques mots. Essaie de parler. Dis—moi qui t'a fait ça. Parle.

Il tendit l'oreille et, entre deux gargouillis gutturaux, distingua une paire de syllabes

— Zel... da...

— C'est Zelda la coupable ? Zelda qui ?

Mais l'asphyxie menaçait, et Art dut se résigner à retirer ses doigts de la canule d'intubation.

Cloué sur son lit, incapable du moindre mouvement, Ed gémit de désespoir. Les yeux fermés, il se vit à nouveau à l'entrée du grand tunnel. Non ! pas ça... pas maintenant ! Quelle ironie ! Quand il voulait quitter ce monde, on le retenait ici ; quand il tentait de renaître à la vie, quelque chose le tirait en arrière. Bon Dieu, il ne fallait pas qu'il s'en aille à présent, même s'il y avait de la lumière au bout du tunnel.

— Vite, une dose de dobutamine !

Le front couvert d'une sueur glacée, Art arracha le flacon des doigts de l'infirmière et injecta lui—même le stimulant directement dans le cœur.

— Seigneur, Ed..., murmura—t—il. Cette fois, il s'en est fallu d'un cheveu.

Mais son ami n'était qu'un mort en sursis, il le savait.
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— Comment va—t—il, doc ?

Brotsky, le jeune flic armé et en uniforme que Camélia avait placé en faction à l'entrée du service de réanimation, cessa un instant d'arpenter à grandes enjambées le couloir silencieux où flottait une odeur d'antiseptique.

— Il a une chance de se réveiller ?

Jacobs se donna le temps de réfléchir en boutonnant son complet Armani. Que répondre ? En vérité, l'esprit d'Ed Vincent errait dans un autre monde, et le nom bizarre que ses lèvres avaient prononcé pouvait être dénué de tout sens. Mais lui, avait—il le droit de le taire ?

— Il a ouvert les yeux une minute, comme s'il voulait dire quelque chose.

Il marqua une pause, revit l'air égaré et pressant d'Ed, et ajouta :

— Je lui ai demandé qui lui avait tiré dessus.

— Bon sang ! Qu'est—ce qu'il a répondu ?

— Zelda. Oui, c'est tout. Zelda.

Brotsky exultait. Il était coincé ici depuis des heures, à guetter désespérément le moment où le moribond sortirait du coma le temps de révéler le nom de son assassin... et voilà que le miracle avait eu lieu. Mission accomplie !

Art se demandait s'il avait bien fait de parler. Il se rassura : son ami lui—même avait cherché à transmettre ce message. De toute façon,, ce n'était plus le moment de peser le pour et le contre. À la police d'y voir clair. Si cette femme, Zelda, était coupable, il était juste qu'elle réponde de son crime. Au moins, le pauvre Ed serait vengé.

Tandis qu'il s'éloignait en songeant qu'il avait peut—être vu son ami vivant pour la dernière fois, Brotsky s'était déjà rué sur le téléphone afin d'avertir qui de droit. La machine policière était en marche.

Camélia débarqua à l'hôpital quelques minutes plus tard pour y trouver une horde de journalistes assoiffés de scoop qui avaient déjà eu vent de l'identité de la victime. Ils étaient là au grand complet, les piranhas ! Les envoyés spéciaux des tabloïds campaient devant l'entrée en multipliant les tentatives d'irruption pendant que les équipes des chaînes de télévision, faute d'images plus croustillantes à se mettre sous la dent, filmaient inlassablement la façade blanche de l'hôpital. Le « lâche attentat » perpétré sur le « milliardaire mécène » faisait déjà les choux gras des journaux télévisés avant d'occuper, demain, les gros titres de la presse écrite.

Le fidèle Brotsky l'attendait à son poste, tout gonflé de l'importance que lui donnaient les informations dont il était le dépositaire.

— M. Vincent ne s'est pas réveillé depuis qu'il a prononcé ce nom, inspecteur. Zelda.

Camélia émit un grognement déçu.

— Le Dr Art Jacobs l'a questionné sur l'identité de ses agresseurs, reprit Brotsky, très excité. Tout ce qu'il a répondu, c'est...

— Je sais, je sais, Zelda, coupa Camélia avec un peu de lassitude.

La jeunesse et l'enthousiasme avaient parfois le don de l'assommer. Zelda. C'était donc elle qui l'avait mis en joue, elle qui l'avait abattu. Voilà ce que la victime avait confié à son meilleur ami. Mais quand Camélia avait joint au téléphone ledit meilleur ami, celui—ci avait piteusement avoué qu'il ne connaissait pas l'ombre d'une Zelda dans la vie d'Ed Vincent, et n'en avait même jamais entendu parler. D'ailleurs, avait—il insisté, il pouvait s'agir d'une divagation. À l'entendre, il ne fallait pas prendre trop au sérieux ce prénom peut—être sorti du délire d'un homme dans le coma.

Mais, crédible ou pas, ce « Zelda » constituait bel et bien le seul indice que le mourant avait fourni. La seule piste dont disposait Camélia — pas question de la lâcher.

Le lendemain matin, à peine pris son service, il appelait le siège de la société d'Ed Vincent pour obtenir un rendez—vous avec Rick Estevez, l'assistant du patron et, comme on pouvait le présumer, son bras droit.

La Vincent Tower de Madison Avenue pointait fièrement vers le ciel ses lumineux panneaux de verre et de travertin rappelant le Getty Center de Los Angeles. À l'intérieur, des arcades de bambous et de plantes vertes adoucissaient encore les courbes de cette architecture harmonieuse, que Camélia trouva à son goût, bien que le « postmodemisme » ne fût pas sa tasse de thé.

Des gens anormalement désœuvrés traînaient autour de petites tables en acier, où ils sirotaient leur cafe latte sous des parasols verts, exactement comme s'ils se tenaient dans un parc ; d'autres flânaient devant les devantures des boutiques chics.

On pourra dire ce qu'on voudra, cet Ed Vincent a bon goût, décida Camélia pendant que l'ascenseur l'emportait au cinquantième étage dans un silence ouaté. En moins de dix secondes, il se retrouva à la réception des bureaux directoriaux de la société.

Une jolie blonde, très élégante, l'accueillit d'une voix d'hôtesse de l'air un peu enrouée, levant sur lui des yeux bleus encore embués de larmes. Était—ce le triste sort de son directeur qui la mettait dans cet état ? se demanda l'inspecteur, surpris. Mais non, qu'allait—il imaginer ? Il fallait sûrement chercher le coupable du côté de son petit ami.

Tout en s'essuyant discrètement le coin de l'œil, l'hôtesse lui annonça qu'il allait être reçu par l'assistant du directeur et lui proposa une tasse de café qu'il refusa.

— Vous avez l'air bouleversée...

—C'est vrai. Nous le sommes tous, avoua—t—elle en déglutissant avec effort. Vous comprenez... M. Vincent n'est pas qu'un bon patron, c'est un homme merveilleux. Je suis sûre qu'il n'y a pas un seul de ses employés dont il ne connaisse l'histoire et qu'il n'ait aidé un jour ou l'autre.

Tandis qu'elle l'escortait dans les couloirs, elle commenta comme pour elle—même :

— On ne voit pas ça souvent, en tout cas pas à New York !

Elle lui ouvrit une double porte capitonnée, s'effaça, et Camélia pénétra dans le vaste bureau où l'attendait Rick Estevez.

Un Cubain immigré, devina l'inspecteur au premier coup d'œil. De taille moyenne, trapu, entre deux âges, le teint hâlé, les yeux très noirs, Rick Estevez arborait un costume strict du même gris que son épaisse chevelure. Camélia savait pertinemment que le regard inquisiteur de l'assistant cherchait à le jauger. Cet Estevez n'était visiblement pas né de la dernière pluie et donnait l'impression d'être l'homme fort du moment : confortablement installé derrière le bureau en acier d'Ed Vincent, il trônait déjà dans le fauteuil pivotant en cuir vert du vrai directeur.

Intéressant, pensa Camélia en serrant la main d'Estevez et en prenant un siège en face de lui. Il avait l'air bien à l'aise, pour quelqu'un qui occupait la place toute chaude de son patron. Lequel patron n'était pas encore mort. Tiens, tiens... il faudrait peut—être fouiller de ce côté—là.

— Apportez—nous du café, Lauren, s'il vous plaît. Une jeune femme très efficace, ajouta Estevez en la regardant disparaître aussitôt.

Il reporta son attention sur Camélia et poursuivit :

— Si elle ne l'était pas, elle ne travaillerait pas pour Ed Vincent.

— Il est pointilleux sur l'efficacité ?

Camélia chercha machinalement ses Winston dans sa poche, puis se souvint qu'il était en entretien. Il croisa alors les bras et observa Estevez, qui le dévisageait.

— Pointilleux ? C'est un maniaque, oui !

Estevez sourit, découvrant une dentition d'une blancheur éclatante.

— Vous êtes en train de penser qu'il n'y a pas de secret et que Vincent est arrivé au stade où il en est aujourd'hui grâce à cette rigueur...

Son sourire s'éteignit tandis qu'il enchaînait avec un soupir.

— ... et il s'y maintiendra demain et encore longtemps à l'avenir, nous l'espérons tous, ici. Cette tragédie nous a terriblement choqués, inspecteur, déclara—t—il en se penchant en avant, les mains étalées sur le bureau, les yeux plantés dans ceux de son interlocuteur.

— Je veux bien le croire.

Lauren revint avec un plateau sur lequel elle avait disposé une cafetière, un petit pot à lait, un sucrier et deux mugs. Ils gardèrent le silence le temps qu'elle les serve. Camélia ne prit pas de lait mais trois sucres ; son vis—à—vis préférait son café noir nature.

Une fois seuls, Camélia attaqua d'un crochet du gauche.

— Vous savez sans doute qui a fait le coup, monsieur Estevez. Après tout, vous êtes un des proches de la victime. Un intime, même.

Si ce coup toucha un point sensible, Rick Estevez ne le montra pas. De deux choses l'une, apprécia Camélia, ou il encaissait remarquablement bien, ou il était au—dessus de tout soupçon. En attendant d'en avoir le cœur net, il restait suspect au même titre que la fameuse Zelda. Les affaires étaient les affaires — et la cupidité et l'ambition, les deux mamelles de l'assassinat, c'était bien connu. A fortiori quand l'enjeu revêtait une telle importance.

— J'admets que je connais Ed aussi bien, pour ne pas dire mieux que quiconque ici, commença Estevez en portant sa tasse à ses lèvres.

Il réprima une grimace et reposa le breuvage quasi intact.

— Pff, je me demande si je pourrai un jour obtenir un café buvable ! Cela dit, inspecteur, vous faites erreur en supposant que j'étais dans ses confidences. Nous ne nous fréquentions guère en dehors du bureau. Les repas de travail mis à part, je n'ai jamais déjeuné avec lui. Je n'ai même jamais mis les pieds dans sa maison, c'est vous dire.

— Ses maisons, rectifia Camélia. J'ai cru comprendre qu'il possédait une résidence secondaire aux environs de Charleston.

Il but à son tour une gorgée de café, qu'il ne trouva pas si mauvais — mais avec une telle dose de sucre n'importe quel jus de chaussettes aurait eu du goût.

— Ses maisons, si vous voulez, admit Estevez. Mais quand bien même Ed en aurait eu trente—six, je n'en ai pas visité une seule.

— Il n'empêche, au moins sur le plan professionnel, vous, son plus proche collaborateur, devez naturellement savoir tout ce qu'il y a à savoir.

— Mmm. Mettons que je suis au courant de ce que le big boss a bien voulu me confier.

Camélia opina du chef. Il saisissait la nuance. Vincent n'était pas homme à dévoiler les plus secrets recoins de sa vie privée, mais pas davantage les arcanes de sa vie professionnelle. Nul doute que, là aussi, il avait dû entretenir prudemment des zones d'ombre autour des négociations qu'il menait en douce avant de conclure ses contrats au grand jour.

— Pour Ed, le bonheur passait par une transaction réussie, expliqua Estevez. Chaque nouvelle Vincent Tower était l'aboutissement d'un rêve. Et celle qui devait voir le jour allait être le couronnement de sa carrière. Il avait déjà pensé toute l'architecture, calculé avec précision le moindre détail... Son idéal était en passe de devenir réalité quand quelqu'un est venu lui mettre des bâtons dans les roues.

— Des bâtons dans les roues... Qui cela ?

— C'est confidentiel, vous le comprenez bien.

Rick Estevez accompagna ces mots d'un regard circulaire, comme si la pièce était la proie d'invisibles espions.

— Ed était sur le point d'acquérir l'espace aérien au—dessus de la Cinquième Avenue. Il avait reçu l'assurance que son offre serait acceptée et déboucherait sur un contrat en bonne et due forme. Et puis, il y a deux jours, quelqu'un l'a pris de court en mettant sur le tapis une offre supérieure et, paraît—il, prioritaire. Ed était d'autant plus furieux qu'il ne savait même pas qui se cachait derrière ce rival de dernière minute.

— Il ne connaissait pas le concurrent qui risquait de lui souffler l'affaire ?

— Non, selon lui, il devait s'agir d'un entrepreneur étranger. De Hong Kong, peut—être, ou d'Arabie Saoudite. De toute façon, ajouta Estevez en haussant les épaules, même les avocats de la partie adverse prétendent ignorer la véritable identité de leur client. Mais le fait est que nous avons bel et bien été coiffés sur le poteau — du moins si l'on s'en tient à la version officielle.

— Vous mettez en doute la véracité d'une surenchère ?

Estevez prit le temps de considérer la question.

— À mon avis, il existe effectivement un acheteur anonyme. Mais on ne m'ôtera pas de la tête qu'on nous a menti sur l'antériorité de son offre. C'est justement ce qu'Ed était parti vérifier quand... mais vous connaissez la suite.

Camélia se servit une autre tasse de café.

— D'après vous, le tireur, ou en tout cas le commanditaire du meurtre, pourrait être un concurrent ?

— J'en suis convaincu. Pas vous ?

Estevez avait repris sa position initiale, les mains croisées sur le bureau en acier, le regard rivé à celui de son interlocuteur. Une seconde, Camélia se demanda qui des deux, ici, menait l'enquête, puis il porta une nouvelle attaque, en trois syllabes :

— Et Zelda ?

Les sourcils grisonnants d'Estevez se haussèrent d'un coup.

— Je vous demande pardon ?

— Qui est Zelda ?

— Zelda ? Aucune idée.

— Vous ignorez s'il s'agit d'une amie de M. Vincent ?

— Je ne lui ai pas une seule fois entendu prononcer ce nom. Attendez une seconde, rien de plus facile que de vérifier dans son carnet d'adresses.

Joignant le geste à la parole, il ouvrit le tiroir central du bureau et en tira un épais agenda en cuir vert, qu'il consulta à la lettre Z.

— Zelda, Zelda, Zelda... Mmm, non, je ne vois rien. Bien sûr, cette personne peut être rangée à son nom de famille. Il faudrait vérifier chaque lettre.

Camélia tendit la main.

— Je vais m'en occuper, monsieur.

— Eh bien, c'est que..., hésita Estevez, je ne sais pas si je dois...

— Je crois qu'on ne se comprend pas bien, lança sèchement le policier en jetant un œil à sa montre. Je veux coffrer l'agresseur d'Ed Vincent. Je devrais peut—être dire son assassin, car votre patron était plutôt mal en point la dernière fois que je l'ai vu.

— Seigneur... taisez—vous.

Blême, Estevez lui remit hâtivement le carnet d'adresses. Son visage impénétrable parut se fissurer et Camélia perçut au fond de ses yeux noirs une lueur de souffrance qui avait l'air authentique.

— Ed est un type formidable, reprit son assistant d'une voix changée, comme fêlée. Il m'a recueilli dans les rues de Miami, moi, un réfugié cubain, un immigrant. Je n'avais pas un sou en poche quand nous nous sommes rencontrés par hasard sur un banc public. Nous étions assis là, l'un à côté de l'autre, à contempler la mer. Il m'a offert un café. Il savait écouter, alors je me suis mis à lui raconter mon histoire, comment mon père dirigeait une manufacture de cigares, comment j'avais reçu une éducation solide, comment j'étais entré dans une école de commerce... Et surtout pourquoi j'étais resté à Cuba toutes ces longues, pénibles années : ma famille refusait de s'en aller. Même après avoir été spolié de son travail, mon père s'accrochait encore à l'idée qu'on finirait bien par lui rendre justice. Lui qui croyait en Dieu et en l'Honneur avec un grand H se refusait à admettre qu'il n'y avait pas une once de dignité chez ces requins.

Son regard assombri rencontra celui de Camélia.

— Vint le jour où j'ai compris que je devais partir coûte que coûte et faire table rase du passé. J'avais déjà une femme et deux enfants. Il me fallait gagner de quoi les faire vivre, leur offrir une existence meilleure. Ailleurs. Mais savez—vous ce que c'est que de quitter sa terre natale et de laisser derrière soi ses parents en sachant qu'on ne les reverra jamais ?

Un nuage passa sur son front et il secoua la tête.

— Je ne souhaiterais pas cette épreuve à mon pire ennemi. Le poids de la culpabilité est tel... Mais mon père avait vu le regard que je posais sur mes fils, et il m'a poussé à aller de l'avant parce que l'avenir appartenait aux jeunes. Nous nous sommes donc embarqués sur un de ces épouvantables bateaux, ignorant ce que nous deviendrions une fois débarqués en Floride. Nous avons atteint la côte sans encombre, mais pour des Cubains immigrés il est difficile de trouver du travail, et je sombrais dans le désespoir quand j'ai fait la connaissance d'Ed sur ce banc face à la mer.

Estevez sembla s'arracher à ses souvenirs. Il prit une inspiration puis termina rapidement son récit.

— Nous sommes restés un long moment assis dans ce café pendant que je lui déballais tout de ma vie. Et vous savez quoi, inspecteur ? Lui ne m'a rien confié de sa propre histoire. Pas un mot sur son passé. Il ne m'a parlé de sa société que pour m'y proposer un poste. Et il y a autre chose : Ed m'a aussi trouvé un appartement à New York, il m'a payé de quoi m'habiller et offert les billets d'avion. Pour couronner le tout, il a pris à sa charge l'inscription de mes deux enfants au collège. Alors, vous voyez, inspecteur Camélia...

Il écarta les bras et acheva sa pensée.

— Si vous avez pu supposer un instant que j'étais, moi, le meurtrier, j'aime autant vous dire que vous faites fausse route ! Est—ce qu'on tue son bienfaiteur ? Je donnerais ma vie pour lui. Tout ce que je suis, tout ce que ma famille et moi possédons, je le dois à cet homme. Oui, j'aurais préféré tomber à sa place sous les balles des assassins.

Camélia s'agita sur son siège. Il ne s'était pas attendu à une telle confession, mais n'était pas fâché qu'Estevez s'en tire bien. Chaque mot de l'ex—Cubain, il en était convaincu, était frappé du sceau de la vérité, et il lui savait gré de sa franchise.

— Monsieur Estevez, auriez—vous par hasard remarqué ces derniers temps dans le comportement de votre ami quelque chose d'anormal, ou simplement d'inhabituel ?

Il posait la question surtout par acquit de conscience, sans en attendre grand—chose, et patienta pendant que l'assistant réfléchissait, prenant visiblement cela très à cœur.

— Il y a bien un fait surprenant... mais je ne sais pas si cela peut avoir un rapport avec ce qui nous intéresse...

— Nous verrons bien, réagit Camélia, intrigué. Je vous écoute.

— Eh bien, voici à peu près un mois, Ed a fait transférer d'un seul coup un gros paquet de ses actions au compte d'une certaine Melba Eloise Merrydew. J'en ai été d'autant plus étonné, pour ne pas dire stupéfait, que la bénéficiaire était pour moi une parfaite inconnue. Mais, encore une fois, je ne sais quasiment rien de la vie privée d'Ed Vincent.

— Un gros paquet ? Combien ?

— Comme vous le savez peut—être, nous sommes une société privée. Ed en contrôle soixante—dix pour cent; moi—même en possède vingt pour cent, et les dix pour cent restants ont été répartis entre les membres du personnel. Ed l'avait voulu ainsi, non pas tant pour s'acheter la loyauté de ses employés que parce qu'il trouvait juste que chacun ait sa part du gâteau.

Il conclut avec un sourire triste :

— Ça, c'était Ed Vincent tout craché, inspecteur.

— Pourquoi parler de lui au passé ? Tant qu'il y a de la vie, il y a de l'espoir, s'entendit déclarer Camélia. Vous vous souvenez du nombre exact d'actions qu'il avait cédées à cette Melba Merrydew ?

— Oh oui. Trente pour cent.

Camélia le dévisagea, sidéré. Puis il se leva, remercia l'assistant, l'avertit qu'il serait sans doute appelé à le recontacter et prit congé.

Il repartait avec, d'une part, une poignée d'informations qui ne le mèneraient probablement pas loin et, d'autre part, le carnet d'adresses vert dont l'épaisseur n'allait pas manquer, c'était couru d'avance, de le tenir éveillé jusqu'à l'aube.

Et ce n'était pas cela qui aiderait Ed Vincent à passer la nuit.



9



Personne ne croyait qu'Ed passerait la nuit, mais à sept heures du matin, le lendemain, il était toujours de ce monde.

Il se trouvait à présent dans une chambre particulière, le corps relié par toutes sortes de tubes, de fils et de tuyaux à une impressionnante collection de moniteurs. On lui avait introduit une sonde dans le crâne afin d'évacuer l'excès de fluide sanguin et de réduire ainsi la pression inter—crânienne. Ses pulsations cardiaques s'inscrivaient lentement sur les écrans de contrôle et son pouls ne battait pas plus fort que celui d'un moineau. Son état ne laissait rien présager de bon.

Vingt pas à gauche, vingt pas à droite. Les mains croisées dans le dos et la tête baissée comme s'il défilait en tête d'un cortège de funérailles, l'inspecteur Marco Camélia arpentait le long couloir vide sur lequel donnait la chambre du survivant.

Puisque ce diable d'homme avait tenu le coup, Camélia avait à cœur de rester sur place au cas où il reprendrait conscience une nouvelle fois. Pas question de laisser filer la plus petite chance de lui soutirer un renseignement sur l'insaisissable Zelda.

Durant la nuit, il avait passé en revue la totalité des noms contenus dans l'impressionnante liste des connaissances de Vincent, sans rien trouver qui s'approche de près ou de loin de « Zelda ». À force de le répéter, ce prénom prenait pour lui des accents théâtraux. Une très mauvaise pièce où la femme bafouée finissait par commettre un crime passionnel. Ridicule. Pourquoi pas une nonne sanglante pendant qu'il y était ?

Pas trace non plus d'une Melba Eloise Machintruc. Pas de Zelda, pas de Melba... Curieux tout de même que ni l'une ni l'autre ne figurent dans ce répertoire. C'était pourtant là qu'un célibataire notait normalement les coordonnées de ses petites — ou grandes — amies.

Camélia se massa pensivement le menton, en s'efforçant de percer les ténèbres qui entouraient cette affaire. Le concurrent anonyme avait—il voulu éliminer un rival ? Des sommes énormes étaient en jeu. Mais, jusqu'à présent, tous les efforts avaient été vains pour identifier le mystérieux financier. Difficile d'y voir clair à travers cet écran de fumée qui dressait une barrière entre les États—Unis et certains pays du Moyen—Orient et d'Extrême—Orient, sans parler de l'Amérique latine. Ah, la vie était dure pour les pauvres détectives, soupira—t—il. Mais elle l'était tellement plus pour le pauvre milliardaire gisant à deux pas sur son lit de souffrance.

Ed pouvait entendre les battements de son propre cœur. Il palpitait si lentement et si faiblement qu'il se prenait à guetter avec anxiété la prochaine pulsation. Assommé par les doses de morphine qu'on lui injectait pour calmer la douleur, il se sentait planer dans une sorte de paix factice, à peine conscient de son propre corps — à l'exception de cet inquiétant rythme cardiaque.

Ed oscillait entre un état de pensée consciente et des périodes où régnaient des ténèbres aussi chaudes et épaisses que le sang pompé par la machine à travers ses veines. Au fond de ces ténèbres, il y avait encore autre chose, une zone cachée, obscure entre toutes, qui n'était jamais montée à la surface de sa vie quotidienne. Une part de lui—même occultée depuis tant d'années. Depuis qu'enfant encore il avait enfoui ces souvenirs dans les oubliettes de son âme.

Malgré lui, Ed voyait à présent défiler devant ses yeux les images des jours anciens. Il se demanda si ce n'était pas là ces fameux flashes signifiant qu'il était à deux doigts de faire le grand saut.

Mon Dieu, je refuse de me rappeler cette horreur... j'ai scellé tout ça dans le passé... Ce que je veux, c'est mon Cessna, remonter à bord de mon cheval ailé et voler au secours de ma Zelda. Oh, mon Dieu, Zelda... pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ?

Camélia avala la dernière gorgée de son café noir et amer. Il sentit son estomac se crisper légèrement et jeta dans la poubelle le gobelet en plastique. Dieu sait combien de litres de ce breuvage il avait ingurgité depuis vingt—six ans qu'il était dans la police ! Son record mériterait peut—être d'être gravé sur sa pierre tombale en marbre, quand le légiste lui aurait ouvert l'estomac pour découvrir une vieille cuve de fer rouillée, rongée par l'acidité. Brrr ! Il devait renoncer à cette substance, pas plus tard que tout de suite. Il l'aurait fait depuis belle lurette si seulement il ne l'appréciait pas tant.

À l'autre bout du couloir, le jeune planton fluet aux cheveux carotte luttait péniblement pour garder les yeux ouverts. Camélia esquissa une grimace quand sa tête finit par tomber sur sa poitrine. Difficile de lui en vouloir, les factions à l'hôpital représentaient une telle corvée.

Il dégaina un cure—dents et entreprit de nettoyer ses gencives. Elles lui faisaient mal. Il aurait dû aller à temps chez le dentiste, plutôt que de... La porte s'ouvrit sur l'infirmière de réanimation. En un clin d'œil, Poil de carotte avait bondi sur ses pieds, prêt à intervenir.

— Du nouveau, mademoiselle ? marmonna Camélia, qui venait de trouver le point le plus douloureux au détour d'une prémolaire.

Elle le mitrailla du regard et il s'empressa d'escamoter son cure—dents.

— Non. M. Vincent est toujours dans le coma. Impossible de communiquer avec lui. Il est maintenu en vie artificiellement. Nous ne pouvons qu'espérer un mieux.

— Compris.

Camélia se mordilla pensivement la lèvre. Il ferait aussi bien de rentrer chez lui.

— Hé, Brotsky, lança—t—il au planton, tu as bien mérité une petite pause. Prends le temps de boire un café et de grignoter quelque chose. Ça t'aidera à te maintenir éveillé. Je monterai la garde pendant ton absence.

La face du jeune officier s'éclaira. Ramdam aux camélias comprenait les choses !

— Merci, monsieur. Je veux bien. Ces couloirs déserts, c'est rudement soporifique.

Camélia le regarda s'éloigner à grandes enjambées. Son uniforme semblait trop grand pour lui, et ses cheveux affichaient un épi fort peu réglementaire. Il avait encore l'air d'un gamin. L'inspecteur exhala un soupir. Aujourd'hui, on ne demandait plus aux flics ce qu'on exigeait d'eux au temps où il n'était qu'un bleu. La police comptait alors dans ses rangs uniquement des malabars de plus d'un mètre quatre—vingts. Lui—même était l'exception qui confirmait la règle.

Il s'installa dans le siège de Brotsky face à l'entrée de l'unité de soins intensifs. Les bras croisés, la tête inclinée en arrière, il se mit à fixer le plafond en pensant à Ed Vincent. Pour quelle raison cet homme public avait—il choisi de mener une vie privée... de tout ? Pourquoi cette existence de reclus ? Et pourquoi ne parlait—il jamais de son passé ? Il avait quelque chose à cacher ?

La petite sonnerie de l'ascenseur tinta dans le silence lugubre du service. Brotsky était déjà de retour ? Camélia s'étira en regardant les portes s'ouvrir.

Une jeune femme jaillit comme une folle dans le couloir, qu'elle traversa moitié en marchant, moitié en courant. Elle était grande, mince, aussi gauche qu'une adolescente sur ses hauts talons. Des cheveux blond doré, coupés court mais tout ébouriffés. Une jupe minuscule sur d'interminables jambes bronzées. Sûrement pas une New—Yorkaise.

Il se leva : elle fonçait droit sur lui.

— C'est bien la réanimation, ici ? souffla—t—elle, hors d'haleine. Où est la chambre d'Ed Vincent ?

Elle paraissait aussi épuisée qu'affolée.

— Pourquoi voulez—vous le savoir ?

Elle remonta la courroie de son sac à main sur son épaule et tira sur sa minijupe.

— Vous êtes son ami médecin ? Art Jacobs ?

Elle agrippa le bras de Camélia et le dévisagea d'un air suppliant, ses grands yeux dilatés par l'angoisse.

— Dieu soit loué, c'est vous que je voulais voir, docteur. Dites—moi qu'Ed va se rétablir. Par pitié, promettez—moi qu'il va vivre !

Il jeta un coup d'œil à sa main gauche : pas d'alliance. Du reste, l'inconnue ne portait aucun bijou, et rien que des vêtements simples et bon marché.

— Désolé, mademoiselle, je ne suis pas médecin.

Ses genoux fléchirent et elle manqua de s'effondrer. Camélia la soutint jusqu'à la chaise, où elle se laissa choir, le visage entre les mains.

Craignant qu'elle ne se trouve mal, il s'empressa d'aller lui chercher un peu d'eau à la fontaine réfrigérée et lui tendit le gobelet en se demandant à qui il avait affaire. Sûrement à une parente d'Ed Vincent. Ou alors à une employée particulièrement proche !

— Mais vous, mademoiselle, qui êtes—vous ?

Elle releva ses longs cils et braqua sur lui l'ambre de ses yeux immenses.

— Moi ? je suis Zelda.
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Camélia masqua sa satisfaction par une petite toux et enchaîna en se présentant à son tour.

— Inspecteur Marco Camélia. Police criminelle.

Elle écarquilla les yeux.

— Cri... criminelle ? Ça ne veut pas dire que... Ed n'est pas mort, n'est—ce pas ? Oh, mon Dieu...

Avant qu'il ait pu répondre, elle avait bondi sur ses pieds et s'était ruée vers la porte de la réanimation. L'infirmière eut un haut—le—corps en voyant une fusée traverser le service.

— Madame, où allez—vous comme ça ? Attendez une minute ! C'est strictement interdit...

Mais l'intruse était déjà au chevet d'Ed Vincent.

Elle resta clouée sur place. Ed... ? Ces yeux clos... ce visage exsangue étaient presque ceux d'un étranger. Le revoir ainsi ! Pour une force de la nature comme lui, il avait l'air si fragile, si vulnérable, si...

Pâle comme la mort. Ces mots résonnèrent tel un glas funèbre dans le cerveau de Zelda. S'agenouillant au côté du blessé, elle serra délicatement sa main entre les siennes. Elle avait l'impression que son cœur allait s'arrêter de battre, broyé dans un étau. Ces tracés aux à—pic vertigineux sur les écrans de contrôle, ces bip—bip défaillants dans le haut—parleur auraient aussi bien pu traduire ses propres pulsations cardiaques. Elle mourait avec lui.

— Je vous prie de sortir, vous ne pouvez pas rester ici ! chuchota l'infirmière sur un ton furieux.

Sans trop de ménagement, elle attrapa par le bras la jeune femme, qui ne paraissait pas l'entendre.

— Je t'avais pourtant prévenu de te tenir sur tes gardes, tête de mule, articula Zelda en reniflant entre deux sanglots. Tu m'écouteras peut—être mieux la prochaine fois.

L'oreille tendue, Marco Camélia fit signe à l'infirmière de les laisser seuls.

— C'est moi qui suis responsable de mon patient, inspecteur, protesta énergiquement cette dernière. Vous le perturbez, tous les deux. Son état exige un repos total.

Elle scruta les écrans, où les tracés s'étaient subitement affolés.

— Regardez un peu ce qu'elle a fait ! s'énerva—t—elle en courant chercher un médecin.

Camélia observa les impressionnants zigzags. Qu'est—ce qui pouvait causer une telle perturbation ? Et si Vincent réagissait à la présence de sa meurtrière ? De sa presque meurtrière, rectifia—t—il, car elle avait raté son coup... en tout cas pour le moment.

La main de Camélia se posa sur l'épaule de Zelda, qui s'arracha à la contemplation de la victime pour lever vers le policier des yeux noyés de détresse. Il lui dit :

— A présent, il faut le laisser se reposer.

Elle suivit le regard du policier sur les moniteurs et se releva maladroitement. Elle resta immobile un instant, l'œil rivé sur l'homme gisant dans le lit, puis elle s'inclina et posa ses lèvres sur la joue glacée.

Un baiser léger comme une plume, songeait Camélia quand le médecin de garde entra en coup de vent, l'infirmière sur ses talons.

— Qui vous a autorisée à entrer ?

Il parlait à voix basse, mais sur un ton lourd de reproche.

— Et d'abord, qui êtes—vous ? Non, pas un mot, commencez par sortir d'ici !

Camélia tira Zelda hors de la chambre. Il dut la forcer à le suivre quand elle voulut se retourner pour lancer un dernier regard à Ed.

Bigre, s'il s'agissait réellement d'une femme bafouée, elle avait l'air de tenir à son amant ! Assez pour l'abattre plutôt que de le perdre ? Il en avait vu d'autres au chapitre des crimes passionnels. On pouvait aussi tuer par amour.

Zelda s'assit ou plutôt s'écroula sur la chaise de Brotsky, comme si ses jambes ne pouvaient plus la porter.

— Pourquoi ? balbutia—t—elle en laissant errer un regard sans expression dans le couloir vide. Pourquoi lui ont—ils fait ça ?

Camélia nota intérieurement ce masculin pluriel et hocha la tête.

— C'est exactement ce que nous aimerions découvrir. J'ai d'ailleurs quelques petites questions à vous poser.

Elle le dévisagea sans comprendre.

Au même instant, le jeune agent de police en uniforme sortit de l'ascenseur.

— Vous tombez bien, Brotsky. Vous allez lire ses droits à Mlle Zelda.

— Pardon ?

Brotsky écarquilla les yeux, sidéré. Il s'était absenté un quart d'heure à peine et voilà que Ramdam aux camélias avait mis le grappin sur le suspect numéro un... Il avait raté un épisode

— Exécution ! aboya Camelia.

— Tout de suite.

Zelda resta pétrifiée pendant que Brotsky lui récitait à toute allure la formule rituelle. Elle était en état d'arrestation... elle avait le droit de garder le silence... elle pouvait faire appel à un avocat ou on lui en commettrait un d'office... tout ce qu'elle dirait pourrait être retenu contre elle...

— Mais qu'est—ce qu'il raconte ? Qu'est—ce que cela signifie ? balbutia—t—elle enfin avec l'air de tomber des nues.

— Vous êtes interrogée dans le cadre de la tentative de meurtre commise contre M. Ed Vincent, répondit froidement l'inspecteur.

Selon toute vraisemblance, il tenait sa coupable. À l'article de la mort, la victime avait trouvé la force de livrer son nom, et maintenant qu'il lui avait mis la main dessus, il ne la lâcherait pas de sitôt. Restait à savoir pourquoi Zelda était venue se jeter dans la gueule du loup.

— Est—ce que vous avez perdu la tête ? s'exclama—t—elle en se dressant d'un bond sur ses pieds.

Ses prunelles lançaient des éclairs. Elle le dominait de plusieurs centimètres avec son mètre quatre—vingts et ses hauts talons, constata—t—il avec déplaisir.

— Je descends à peine de l'avion de Los Angeles ! Je ne savais même pas qu'on avait tiré sur Ed avant de l'apprendre par la télévision, et vous supposez...

Sa voix vibrante d'indignation se fêla brusquement.

— Comment osez—vous me soupçonner d'avoir fait ça ?

— Je me pose des questions, c'est mon métier — et j'en ai à vous poser, repartit posément Camélia. A commencer par votre nom complet — mademoiselle... ?

Elle humecta ses lèvres sèches. Ses yeux pivotèrent vers la porte de la réanimation et coururent le long du couloir. Au cas où elle tenterait de fuir, Brotsky avança d'un pas pour se placer entre elle et l'ascenseur.

— Melba Eloise Merrydew, lâcha—t—elle dans un soupir.

Camélia encaissa sans sourciller. Décidément, il allait de surprise en surprise. Sa suspecte se révélerait peut—être une fausse coupable, mais elle était en tout cas la vraie bénéficiaire des actions que lui avait données Vincent.

— Melba... C'est nouveau, ça. Tout à l'heure, vous n'étiez pas Zelda ?

Des larmes avaient envahi à point nommé ses jolies mirettes. Elle les laissa couler sur ses joues.

— C'est le nom que m'a donné Ed. Lui seul m'appelle ainsi.

— Une drôle d'idée, se permit de commenter Brotsky avant qu'un regard de son chef lui cloue le bec.

Camélia sentait que Melba—Zelda était au cœur de toute cette affaire. Mieux : elle en était le cœur, il en aurait mis sa main à couper. Encore fallait—il trouver le mobile. Il était là, quelque part, mais où ? L'argent ? Bien sûr, il creuserait du côté de ce transfert de trente pour cent d'actions. L'argent et le sexe. Ils allaient si souvent de concert, pourquoi serait—ce autrement ici ?

— Mademoiselle Merrydew, nous devrions parler de tout cela dans un endroit tranquille. Comprenez que je ne vous accuse de rien. J'ai simplement besoin de clarifier certains détails de la vie personnelle de la victime.

— Je n'ai pas besoin d'un avocat ?

Brotsky se dit qu'elle n'était peut—être pas si évaporée que son allure le laissait présumer.

— Libre à vous de vous faire assister si vous le désirez, répondit tranquillement Camélia.

— Une seule chose m'importe, c'est vous aider à coffrer les assassins. Pour ça, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir. Je n'ai rien à cacher, vous savez, glissa—t—elle d'une petite voix. Mais, s'il vous plaît, laissez—moi le voir encore une fois, rien qu'une minute, le temps de lui dire au revoir...

Son regard implorant tourné vers la porte qui la séparait d'Ed Vincent ébranla la cuirasse du policier. Cette femme paraissait si angoissée qu'il se prit à se reprocher de l'avoir soupçonnée d'un attentat aussi noir. Pourtant, il le savait d'expérience, le plus abject des criminels pouvait se montrer doux comme un agneau.

— J'ai peur que ce ne soit pas possible, mademoiselle Merrydew. Plus tard... quand les médecins le permettront...

Il s'empara de son bras et la guidait vers l'ascenseur quand elle se retourna brutalement.

— Au revoir, Ed ! lança—t—elle assez fort pour réveiller un mort. Je reviendrai te voir ! Attends—moi !

De l'autre côté de la cloison, le médecin et l'infirmière qui s'agitaient au chevet du blessé sursautèrent à ces cris déchirant le silence de l'hôpital. Mais ce ne fut rien à côté de la stupeur qui s'empara d'eux quand, aux derniers mots de Zelda, ils virent les lèvres de leur patient esquisser un mouvement. En même temps, l'oscilloscope se mit à dessiner sur les écrans d'impressionnantes pyramides.

— Vous avez vu ? On aurait juré un sourire..., murmura le médecin d'une voix où le respect le disputait à l'effroi.

Il vérifia les constantes vitales du blessé, souleva ses paupières, examina ses pupilles à l'aide de son ophtalmoscope. État stationnaire. Ed Vincent était encore dans le coma. Son pseudo—sourire à l'audition de ces hurlements ? Pure coïncidence. Une illusion, rien d'autre.

Tu m'as trouvé, Zelda. Tu es arrivée à temps. Ne me quitte pas. Je ne tiendrai pas forcément jusqu'à ton retour. Reste, Zelda, je t'en prie. Dis—moi ce que tu fais, parle—moi de Riley et de notre Lola, je voudrais tant savoir comment vous allez toutes les trois. Oh, raconte—moi notre première rencontre...
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Le Dr Art Jacobs assistait à une soirée de gala donnée dans les grands salons de l'hôtel Waldorf Astoria au bénéfice de la lutte contre les maladies cardiaques. Parmi la foule des invités, il aperçut Alberto Ricci, qu'il remettait vaguement pour lui avoir été présenté dans un autre dîner de charité. Leurs épouses respectives étaient membres du même comité de bienfaisance, ou quelque chose dans le genre. Eux, en tout cas, ne se fréquentaient pas, question d'emploi du temps mais aussi d'affinités — d'où sa surprise quand il vit Ricci s'avancer vers lui, la main tendue et un sourire de vieille connaissance aux lèvres.

— Comment allez—vous, mon cher Art ?

— Mais... bien, Alberto.

S'ensuivit une chaleureuse poignée de mains.

— Et vous, reprit le médecin, pas de problème ?

La plupart du temps, quand on l'abordait, c'était pour lui soutirer une consultation gratuite. Mais le visage d'Alberto Ricci respirait la santé.

— Je n'ai pas à me plaindre. Ce n'est pas comme ce pauvre Ed Vincent. Au fait, vous étiez assez proches, si je ne m'abuse ?

C'est donc ça..., songea Art en tiquant à cet imparfait macabre.

— Exact, et je suis fier de compter parmi ses amis.

L'autre arbora une mine de circonstance, style condoléances.

— Quand je pense qu'il a survécu à quatre balles en pleine poitrine. On se demande comment...

Art haussa les épaules.

— Ed s'accroche. Pour le moment.

— De vous à moi, il a une chance de s'en tirer ou sa vie ne tient qu'à un fil ?

— Il y a toujours une chance, répondit le médecin avec un nouvel haussement d'épaules. Mais, dans son état, il ne faut pas se leurrer. Ed tiendra le coup encore quarante—huit heures, c'est à peu près tout ce qu'on peut espérer. Au—delà...

— Je vois.

Alberto Ricci hocha la tête, puis prit brusquement congé. Art le regarda s'éloigner avec un étonnement grandissant. Depuis quand s'intéressait—il à Ed ? Ils ne devaient même pas se connaître ! Encore une manifestation de curiosité morbide suscitée par les divagations des médias autour du « meurtre sans mobile »... On ne parlait plus que de cela partout ! À présent, Ricci pourrait se vanter de détenir des informations de première main : « Comment ? Vous ne savez donc pas ? Ce pauvre Vincent est condamné par la médecine... »
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— Je vais vous raconter comment tout a commencé...

Melba Merrydew se trouvait à présent dans le box sans fenêtre d'un poste de police en plein centre de Manhattan. Elle se tenait très droite sur une méchante chaise en bois, les jambes croisées, et avait apparemment recouvré un peu d'énergie. En tout cas, elle se contrôlait et ne pleurait plus. C'était déjà ça, apprécia Camélia.

Sa jupe ultracourte révélait de fort jolies jambes — elle avait vraiment du chien, jugea—t—il en s'efforçant de regarder ailleurs. Mais plus haut, ce n'était pas mal non plus... Les courbes de sa poitrine, le dessin charmant de ses lèvres pulpeuses...

Il détourna les yeux pour servir deux tasses de café. Puis il tira de sa poche un paquet de Winston et lui proposa une cigarette.

— Non, merci.

Il l'observa en silence pendant qu'elle buvait son café à toutes petites gorgées.

Cette femme avait de quoi tourner la tête à n'importe quel homme normalement constitué. Raison de plus pour s'en méfier. Ed Vincent lui avait fait cadeau de trente pour cent de sa société, c'était déjà énorme. Quant à ce qu'il avait prévu exactement de lui laisser dans son testament, voilà ce qu'il serait intéressant de savoir.

Il attend..., songeait au même instant Melba. Il attend que je lui avoue mon crime. Il croit vraiment tenir son coupable. Une seconde, elle regretta d'avoir refusé une cigarette ; fumer lui aurait au moins donné une contenance. Ce policier aux airs d'Al Pacino la rendait nerveuse. Elle se gourmanda intérieurement. C'était ridicule de trembler telle une gamine devant lui.

Elle affronta son regard pour la première fois. Il n'était pas mal du tout, dans son genre : une chevelure noire et brillante, un grand front, des yeux sombres sous des sourcils charbonneux, un menton ferme, ombré d'une barbe. Le tout sur un corps solidement charpenté et musclé. Bref, un flic viril comme en raffolait Hollywood.

Mais elle n'était pas au cinéma, et ni lui ni elle ne jouaient dans un film. On l'avait bel et bien conduite au poste pour répondre d'un meurtre. La brutalité de la réalité lui fit l'effet d'un électrochoc. Elle dut prendre sur elle pour ne pas voir un ennemi en cet inspecteur qui la soupçonnait. Il était là pour aider Ed. Et il avait besoin d'elle pour élucider cette affaire.

— J'ai averti Ed qu'on voulait le tuer, commença—t—elle en reposant brusquement sa tasse sur le bureau. Oui, je l'ai mis en garde.

— Oh?

Un temps.

— Puis—je savoir à quand remonte cette mise en garde, Zelda ?

Le regard glacial qu'elle lui lança suffit à montrer son erreur à Camélia. Pas de « Zelda » entre eux : ce nom était la propriété exclusive d'Ed Vincent.

— J'ai prévenu Ed il y a trois mois, répondit—elle sèchement. À notre première rencontre.

Camélia desserra son nœud de cravate. Seulement trois mois... et déjà trente pour cent d'actions au compteur... Mazette ! La donzelle savait s'y prendre ! Il tira une bouffée de la cigarette que sa femme lui avait interdit de fumer, avant de l'écraser dans un cendrier. Melba—Zelda suivait chacun de ses gestes d'un œil désapprobateur.

— Désolé, mademoiselle Merrydew. Je n'ai pas pensé que la fumée vous incommodait.

— Incommoder ? Vous devriez savoir que la fumée tue.

Moins vite que quatre balles de quarante millimètres, songea Camélia — mais il s'abstint de le lui dire.

Ils finirent de boire leur café en silence, puis il suggéra doucement :

— Peut—être pourriez—vous reprendre du début, en commençant par le commencement.

— D'accord, mais tout a commencé avant que je fasse la connaissance d'Ed.

Elle posa ses avant—bras sur le bureau qui les séparait et se pencha vers le policier.

— Je me sens si coupable, confessa—t—elle d'une voix altérée. On ne m'ôtera pas de l'idée que j'aurais évité ce drame si je m'étais montrée plus ferme, ou plus persuasive. Mais Ed était si insouciant. Parfaitement, cette tête de mule ne voulait rien entendre, vous comprenez ?

Il se garda de réagir. Mieux valait la laisser débiter son histoire.

— Cela s'est passé fin octobre, reprit lentement Zelda. Harriet et moi — Harriet Simons, ma meilleure amie et aussi mon associée — avions créé Marche avant toute ! quelques semaines auparavant.

— Marche avant... ?

—... toute ! Oui, c'est ainsi que nous avons baptisé notre entreprise de déménagement.

Elle esquissa un sourire modeste.

— Pour le moment, elle se résume à un énorme camion et à un minuscule bureau dans un vieil entrepôt de Venice Beach. Le semi—remorque, lui, était flambant neuf..., ajouta—t—elle avec une pointe de regret. Il m'avait coûté les yeux de la tête, mais j'avais pu l'acheter en m'endettant jusqu'au cou et grâce au petit héritage que m'avait laissé ma tante Hester.

« Bref, c'était notre premier gros contrat. Le déménagement du pavillon d'un cadre supérieur de Beverly Hills jusqu'en Caroline du Nord. À l'aller, tout a marché comme sur des roulettes. Harriet et moi, nous nous frottions les mains : mission accomplie et dans les temps. Alors, sur le chemin du retour, nous avons eu envie de fêter notre succès autour d'un plateau de fruits de mer supergéant. Résultat : avant même d'avoir touché à son dessert, Harriet s'est retrouvée à l'hôpital avec une intoxication alimentaire. Les praires.

« Comme les médecins préféraient la garder en observation quarante—huit heures, j'ai été forcée de reprendre la route toute seule. Vous comprenez, je devais absolument ramener le semi—remorque à Los Angeles pour assurer un autre contrat.

« Il avait plu à verse toute la journée. Il fallait s'attendre au minimum à une tempête tropicale, avait expliqué M. Météo à la télévision. Mais, tropicales ou pas, je me suis dit que ce ne serait pas quelques gouttes qui feraient capoter Marche avant toute ! Alors, je suis partie au volant de mon cent tonnes, j'ai serré les dents et j'ai continué à rouler sous un ciel de fin du monde.

Camélia, la main en tuteur sous le menton, l'œil vrillé sur sa suspecte, lui fit signe de poursuivre.

Elle serra les dents comme dans son récit et s'exécuta.

— Seigneur... je m'en souviens comme si c'était hier... Quelle nuit !
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Quelle nuit !

Mel conduisait prudemment son monstre à seize roues. Elle roulait à l'aveuglette. Le ciel était plus noir que l'enfer et le vent déchaîné projetait des trombes d'eau sur le pare—brise. Des arbres déracinés et des débris divers jonchaient la route déserte, tandis que le déluge creusait de véritables tranchées sur les bas—côtés.

Les affaires étaient les affaires, d'accord, mais elle avait commis une erreur en partant à l'aventure quand la météo annonçait le pire. Grelottante dans son tee—shirt léger, pestant de n'avoir pas pensé à enfiler au moins un pull, Mel passa nerveusement la main dans ses cheveux.

Elle roulait depuis environ une éternité — et dans la bonne direction... du moins, elle l'aurait juré. Cela dit, son sens de l'orientation laissait quelque peu à désirer. Il lui était déjà arrivé de se perdre à deux pâtés de maisons de chez elle.

À présent, il y avait bien une demi—heure qu'elle n'avait pas vu l'ombre d'une habitation. La perspective de s'égarer dans ce no man's land par ce temps d'apocalypse achevait de la glacer jusqu'aux os. Elle aurait fait demi—tour depuis belle lurette si cette maudite route n'avait pas été si étroite.

— À la première ville qui se présente, j'arrête les frais et je me prends une chambre d'hôtel, se promit—elle à haute voix pour entendre un son humain.

Los Angeles attendrait, cas de force majeure ! Un thé chaud, un gros sandwich et un lit moelleux, voilà tout ce qu'elle demandait pour l'inst...

Elle écrasa la pédale de frein dans un réflexe désespéré et le camion protesta d'un effroyable crissement de pneus avant de s'immobiliser au bord de... de rien. La route venait soudain de s'arrêter.

Mel écarquilla les yeux. Devant elle, il n'y avait plus qu'un pont minuscule. À travers le sifflement du vent, elle entendit le grondement des vagues et fut effarée de se retrouver si près de l'océan. Trop près. D'en bas montait un bouillonnement d'écume. Beaucoup trop près.

Mel réfléchit à toute vitesse. Impossible, faute de place, de faire demi—tour. De deux choses l'une : ou elle restait ici à prendre racine pendant que les flots montaient, ou elle se risquait sur le pont avec son cent tonnes.

Elle respira un grand coup et s'engagea sur le pont en priant pour qu'il tienne. Le buste penché en avant, l'œil rivé sur sa trajectoire étroite, elle s'agrippa à son volant tandis que le camion géant encavait de flanc les attaques du vent déchaîné.

— Ça passe ou ça casse..., souffla—t—elle.

Grand Dieu, cette tempête avait dû la lobotomiser. Il ne fallait pas avoir un cerveau en état de marche pour tenter ce coup. Elle se rapetissa sur son siège quand ses phares éclairèrent le milieu du pont : il était sous l'eau. Pendant quelques mètres épouvantables, les seize roues patinèrent dangereusement, puis elles retrouvèrent la terre ferme et Mel recommença à respirer.

Elle passa la tête par la portière, regarda en arrière. Les vagues s'écrasaient sur le pont à moitié submergé. Cette fois, la voie était coupée. Il fallait continuer de l'avant.

La petite route montait en pente douce et, en quelques minutes, Mel se retrouva sur un sol moins détrempé. Elle roula à travers un bois, affrontant le vent qui ployait les cimes des arbres et gémissait dans les branches. Enfin, au bout du chemin, elle vit la maison sur le rivage.

— Retour à la civilisation ! s'exclama—t—elle. Ouf, ce n'est pas trop tôt...

Pourtant, à y regarder de plus près, cette bâtisse isolée n'avait rien de rassurant. Avec ses pignons et ses porches noyés d'ombre, elle était plutôt du genre à donner la chair de poule. Aucune lumière ne brillait aux fenêtres en signe de vie sinon de bienvenue, pas trace non plus de fumée au—dessus de la cheminée, pas même l'écho d'un aboiement.

Mel sentit un frisson lui parcourir l'échine. Elle avait vu Psychose, et cette demeure sinistre lui rappelait comme deux gouttes d'eau celle du psychopathe Norman Bâtes, de sanglante mémoire. Son instinct lui disait de filer au plus vite. Mais pour aller où ? La route s'arrêtait là et, dans l'autre sens, la voie était coupée.

Elle vit alors le véhicule garé sous les arbres. Une Ford Taurus tout ce qu'il y avait de plus normal. Pas le genre de voiture que choisirait un détraqué comme Bâtes, se rassura Mel.

Abandonnant sa cabine, elle courut jusqu'au perron sous une pluie battante et gravit les marches quatre à quatre. Mais, au moment de sonner, elle hésita à nouveau. Elle était seule, loin de tout... Pas âme qui vive à des kilomètres à la ronde, surtout par ce temps.

Qui pouvait bien habiter un pareil endroit ? Pourquoi pas un serial killer, après tout ?

Frissonnante, Mel essuya d'un revers de main son front dégoulinant de pluie. En faisant demi—tour, le temps que les eaux baissent sous le pont, elle risquait de voir son semi—remorque renversé par l'ouragan ou écrasé par un arbre déraciné. Elle—même pouvait aussi bien finir électrocutée par une ligne à haute tension en vadrouille, ou tout bonnement foudroyée.

Prise entre le marteau et l'enclume, elle pressa un doigt glacé sur la sonnerie.
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Mel sonna une seconde fois. Insista. Pas de réponse. Trempée de la tête aux pieds, elle tambourina à la porte. Toujours rien.

En désespoir de cause, elle tourna la poignée et, à sa vive surprise, la porte s'ouvrit.

La maison était plongée dans la plus totale obscurité.

— Il y a quelqu'un ? lança—t—elle.

Sa voix mal assurée résonna lugubrement dans un silence profond.

Mel appela à nouveau, tendit l'oreille. Il n'y avait vraiment personne. À tâtons, elle finit par trouver l'interrupteur mural, l'actionna, et une vive lumière jaillit d'un lustre.

Juste devant elle, un escalier en bois menait à une galerie surplombant le hall d'entrée. Elle poussa la première porte à droite et se retrouva dans le salon. C'était une vaste pièce aux murs nus, sommairement meublée de bric et de broc. Sur une affreuse table basse se dressait un bronze plutôt pas mal mais peu avenant : un chat accroupi tenant entre ses dents un moineau terrifié.

La maison ne donnait pas l'impression d'être habitée. Pourtant, à côté du matou carnivore, Mel repéra un mortier rempli de dragées ne datant pas, elles, de Mathusalem. Cette vue lui rappela subitement qu'elle mourait de faim. Elle puisa une pleine poignée de dragées et les croqua à belles dents. Pendant que ses vêtements ruisselaient sur le plancher, elle examina la situation.

Si jamais le maître du logis la surprenait ici, elle aurait vite fait de se retrouver au poste pour violation de domicile ou pire : tentative de cambriolage. Encore heureux que la porte n'ait pas été fermée à clé : au moins, il n'y avait pas effraction. Bah, « ils » auraient bien pitié d'une pauvre victime de la tempête.

Mel surprit son reflet dans un miroir. Ce spectacle suffit à lui couper l'appétit. Elle avait l'air d'une naufragée ! Jadis blanc, son tee—shirt n'était plus qu'une chose informe dans les tons coquelicot tant avaient bavé les lettres du logo Marche avant toute !

Voilà le résultat quand on achetait un colorant en solde. Elle aurait de la chance si sa poitrine ne restait pas tatouée jusqu'à la fin des siècles. Elle avait du rouge jusque sur le bout du nez — forcément, avec ses doigts tachés, elle s'en était mis partout... L'idéal pour se présenter au concours de Miss Tee—shirt mouillé, option nonne sanglante !

Écœurée, Mel tourna le dos au miroir et gagna la fenêtre en se crispant au flic—floc de ses bottes pleines d'eau. Dehors, le vent soufflait toujours en rafales, un épais rideau de pluie masquait le paysage, mais elle percevait le fracas des vagues sur le rivage. Elle frissonna.

Bizarrement, le vacarme des éléments déchaînés rendait plus oppressant le silence qui planait dans la maison. Un silence de mort.

Soudain, un bruit retentit derrière elle. Le cœur de Mel fit une embardée et elle se retourna, le souffle coupé par la peur.

Rien.

Elle n'avait pourtant pas rêvé... Était—ce le vent qui avait fait claquer une porte ? Oui, c'était sûrement le vent. Il jouait de ces tours... Si cette lâcheuse de Harriet avait eu la bonne idée de se trouver à ses côtés, elles auraient ri ensemble de toute cette aventure. Mais elle était seule.

Totalement, irrémédiablement, définitivement seule.

Pour bien se l'enfoncer dans la tête, Mel claironna encore une fois « Hou hou ! Il y a quelqu'un ? » en songeant qu'elle aurait une crise cardiaque si on lui répondait.

Personne n'émit le moindre son. Rassurée, elle se mit en quête de la salle de bains pour se sécher et tenter de se donner une apparence humaine. Elle repéra une porte au fond du couloir, l'ouvrit, appuya sur l'interrupteur, découvrit le décor d'une bibliothèque...

Et son regard rencontra les yeux fixes du chauve qui gisait sur le tapis dans une mare de sang noir, la tête transformée en bouillie sanguinolente.

Elle voulut crier mais l'horreur coupa le hurlement dans sa gorge, elle voulut s'enfuir mais la terreur la clouait sur place.

La lumière s'éteignit subitement, ajoutant à sa panique. Recouvrant l'usage de ses jambes, Mel battit en retraite et fonça droit dans les bras d'un homme.

Le canon d'un revolver lui entra dans les côtes. Sans prendre le temps de réfléchir, elle serra les dents et balança son poing de toutes ses forces dans le ventre de l'inconnu. Il tituba sous la violence inattendue du choc, et Mel en profita pour lui échapper en se laissant glisser sur le sol. Pendant qu'il soufflait comme un bœuf, elle se redressa, se mit à courir droit devant elle et sortit de la maison telle une flèche.

Une bourrasque faillit la rejeter en arrière. Dans la nuit noire, elle tâcha de repérer son semi—remorque mais, sous un pareil déluge, il était quasi impossible de s'orienter. Oh, Seigneur, dans une seconde, l'homme au revolver allait se jeter sur elle...

En se cramponnant à la rampe du perron, elle dévala les marches de pierre. Le vent lui coupait le souffle, la pluie lui cinglait le visage, on aurait dit des grêlons. Haletante, Mel se jeta à plat ventre sur ce qui devait être l'allée et rampa au petit bonheur dans la direction supposée du camion.

Elle finit par atteindre une zone sèche et protégée. Son instinct ne l'avait pas trompée : elle se trouvait juste sous le semi—remorque ! Elle s'accorda à peine le temps de reprendre son souffle avant de se faufiler de l'autre côté du camion. Elle quitta son abri, priant le Ciel pour que la portière s'ouvre sans grincer. Avec d'infinies précautions, elle s'installa au volant et s'essuya le front. Il ne lui restait plus qu'à démarrer en trombe.

— Merci, mon Dieu. Je vous dois une fière chandel...

C'est alors qu'une grosse main surgie de nulle part se plaqua sur sa bouche.

L'homme lui enfonça à nouveau son revolver dans les côtes.

— Fini, les enfantillages ! Et pas un mot ou je te bute ! Compris ?

Ses doigts jaunis par la nicotine empestaient le tabac. Mel en eut la nausée. Machinalement, il s'écarta de sa proie, qui, vive comme l'éclair, lui sauta à la gorge, toutes griffes dehors.

Il lâcha un juron, suivi par un choc sourd quand son gros poing serré entra en collision avec la tempe de Mel. La jeune femme s'affaissa sur le sol.

D'un revers de main, il essuya le sang qui coulait sur ses joues et contempla la furie inerte à ses pieds en s'efforçant de se maîtriser. Dans sa rage, il l'aurait volontiers achevée — du calme, elle pouvait encore lui servir.

Il consulta sa montre, sortit de sa poche un téléphone cellulaire et composa le numéro de Mario de Soto. En dépit des conditions climatiques, la liaison s'établit sur—le—champ. Il expliqua brièvement à son interlocuteur qu'avec cette foutue tempête le gibier ne s'était pas pointé. Bah, ce n'était que partie remise : il l'aurait la prochaine fois ! Parfaitement, on pouvait classer Ed Vincent bon pour le cimetière. Mais il ne fit pas allusion au chauve qui refroidissait dans la bibliothèque, ni à la grande blonde en sursis qui revenait déjà à elle...

— Assez pioncé, debout !

Joignant le geste à la parole, il redressa Mel en la tirant par le col de son tee—shirt.

— Tu vas me faire le plaisir de nous sortir de ce trou à rats !

Il la propulsa sur le siège du conducteur et vissa le canon de son revolver dans sa tempe douloureuse.

— Roule !

Mel regarda droit devant en essayant d'oublier les élancements qui lui déchiraient le crâne. Pas d'issue en vue, pas la moindre échappatoire... Les doigts tremblants, elle introduisit la clé de contact et, à sa propre surprise, le moteur réagit au quart de tour.

— C'est bon, murmura—t—elle, frissonnant au contact glacé de l'arme sur sa peau. J'y vais.

Elle reprit la route du pont. Le pont... il était inondé.

Elle n'arriverait pas à le retraverser, c'était écrit dans les astres. Elle allait hériter d’une balle dans la tête... et Riley se retrouverait orpheline.

Mel fut arrachée à ses pensées par le grincement des essuie—glaces sur le pare—brise où ne coulait plus une goutte. L'orage avait cessé d'un coup, comme si un Divin Plombier avait refermé les vannes célestes. Plus de vent, plus de vagues non plus — juste une étendue d'eau noire d'où émergeaient les garde—fous du pont.

Le changement était si extraordinaire que Mel se demanda si elle ne rêvait pas.

Surgie des replis de sa mémoire, une explication s'offrit à elle. Elle était dans l'œil du cyclone. Là, tout était d'un calme surnaturel et comme suspendu dans le temps, mais la tempête rôdait tout autour, guettant l'instant où elle se déchaînerait de plus belle, la vouant à une mort certaine.

Mel fixa la surface des eaux. Il n'y avait aucun moyen de sonder leur profondeur, de savoir si le pont était toujours là, dessous, et s'il tenait bon... Avancer dans ces conditions, c'était du suicide.

L'homme à côté d'elle appuya plus fort le canon du revolver sur sa tempe.

— Roule.
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— Je gage que le pont a tenu, intervint Camélia.

D'impatience, il tapotait sa cigarette non allumée contre le bureau. Cette Zelda—Melba était—elle une sorte de cinglée ou se moquait—elle de lui ? Fêlée ou mystificatrice, une seule certitude : elle s'y entendait à raconter des histoires !

L'intéressée décrypta son regard caustique et se crispa.

— Évidemment, il a tenu, puisque je suis ici ! Je ne sais pas pourquoi je me fatigue à vous raconter ma vie, inspecteur. Si vous ne voulez pas m'entendre jusqu'au bout...

— Bien sûr que si, je suis même curieux de connaître la fin. C'est le Divin Plombier qui vous a tirée de ce mauvais pas ?

— Ohhh !

Exaspérée, elle se renfonça dans sa chaise autant que son dossier le permettait, croisa les bras et toisa le mufle d'un œil torve.

— J'avais un revolver braqué sur moi et pas la moindre envie qu'il me mette du plomb dans la cervelle, articula—t—elle en détachant chaque syllabe. Je n'avais qu'un désir : revoir ma petite fille, ma maison et faire encore beaucoup de déménagements avec Harriet. Bref, je voulais continuer à vivre ma vie.

Sans cesser de le défier du regard, elle marqua une pause puis lâcha d'une traite :

— Alors j'ai demandé mentalement pardon à feu tatie Hester, j'ai écrasé l'accélérateur et j'ai précipité son beau semi—remorque contre un arbre.

Cette fois, elle avait marqué un point. Camélia en laissa échapper un petit sifflement.

— Bien joué. Je n'aurais pas cru qu'une femme aurait le cran d'en venir à cette extrémité, ajouta—t—il à moitié pour lui—même.

Mel se prit le front entre les mains, trop lasse et accablée pour lui chercher querelle sur ce trait de machisme caractérisé.

— Et après ? reprit—il, plus intéressé qu'il ne voulait le laisser paraître.

— Après... tout ce dont je me souviens, c'est de m'être réveillée à l'hôpital deux jours plus tard. Harriet était assise à mon chevet et me fixait d'un drôle d'air...

Le visage tout flou de Harriet flottait vaguement devant les yeux écarquillés de Mel. Qu'est—ce qu'elle fabriquait sous l'eau ? Elle fronça les sourcils, cilla à plusieurs reprises, et les traits de Harriet retrouvèrent comme par enchantement leurs contours normaux.

Harriet Simons, la trentaine à peine entamée, se prétendait une ex—actrice, mais en réalité elle n'était pas prête à être une « ex » de quoi que ce soit. Ce petit bout de femme dotée d'une voix grave qui contrastait comiquement avec son physique de brindille passait sa vie au téléphone avec son agent pour décrocher un rôle dans une illustre série inconnue.

C'était elle qui avait eu l'idée de baptiser leur entreprise de déménagement Marche avant toute ! Elle avait une théorie là—dessus : ce nom résumait non seulement l'état d'esprit de leurs clients (en route vers une nouvelle vie), mais aussi leur propre situation : tourner le dos aux petits boulots sans intérêt auxquels elles étaient abonnées jusqu'ici pour aller de l'avant. Le hic, c'était que Harriet n'avait pas encore enclenché la première. Elle continuait à courir d'audition en casting et s'obstinait à éplucher Variety et Hollywood Reporter comme s'il s'agissait de la Bible.

Le visage de Harriet était maintenant tout à fait net et conforme à l'original, à un détail près : il reflétait une anxiété anormale chez cette incorrigible optimiste.

— Je vais si mal ? s'inquiéta Mel.

— Qu'est—ce que tu racontes ? Tu vas très bien !

Harriet accompagna ces mots d'un grand sourire, puis hocha la tête en ajoutant :

— Enfin, tu as tout de même une fracture du crâne, une commotion cérébrale et quelques côtes froissées. Heureusement, tu t'en es mieux sortie que lui !

Mel porta une main à son front, sentit les pansements qui lui entouraient la tête et retrouva instantanément toute sa mémoire.

— Lui ? Tu veux dire qu'il est...

— Bon pour la casse, j'en ai peur. Un semi—remorque tout neuf ! Aussi, quelle idée d'être allée s'écraser contre un arbre !

— Je n'avais pas le choix. Il y avait cette tempête, et puis... oh, si tu savais...

Elle agrippa le bras de son amie.

— Harriet, il a failli me tuer ! Tu comprends, ce fou dangereux allait vraiment m'éliminer... il avait déjà descendu le chauve dans la bibliothèque... Oh, il faut que je sorte d'ici, que j'aille à la police !

Aussitôt dit, aussitôt fait. Elle avait déjà rejeté les draps en travers du lit quand Harriet, épouvantée, l'attrapa à bras—le—corps pour l'empêcher de se lever.

— Tu n'iras nulle part, ordonna—t—elle de sa voix d'outre—tombe. Moi vivante, comme on dit dans les films, tu ne sortiras pas de cette chambre !

Mel la dévisagea sans comprendre.

— Mais enfin... tu ne m'as pas entendue ? Ce type avait collé son revolver sur ma tempe et il menaçait de me brûler la cervelle. C'est pour ça que j'ai foncé dans l'arbre.

L'expression de Harriet passa de l'affolement à une franche consternation, puis à une ébauche de compréhension. Elle desserra son étreinte en songeant qu'après tout il y avait une possibilité — oh, infime — que cette pauvre Mel ne soit pas victime d'une hallucination. Qui sait ? Elle avait la tête solide et disait peut—être vrai.

— Bon, je veux bien t'écouter si tu ne t'agites pas — et si tu commences par le commencement.

Mel lui raconta toute l'histoire, de A à Z. Au fur et à mesure, elle donnait les détails qui lui revenaient à l'esprit : la Ford Taurus, le chauve en bouillie, la tache de sang sur le tapis, le revolver...

Le genre de détails qui sonnaient juste et ne s'inventaient pas, songea Harriet, ébranlée.

— J'ai presque envie de te croire, admit—elle à haute voix. Le hic, c'est que les sauveteurs n'ont trouvé personne d'autre que toi dans le camion.

— Pourtant...

— Ni homme ni revolver. Tu étais toute seule dans la cabine. D'ailleurs, on a dû la découper au chalumeau pour te désincarcérer : s'il y avait eu quelqu'un à côté de toi, tu penses bien qu'on l'aurait vu !

Ce disant, elle lui tapotait doucement la main, comme à une grande malade.

— Essaie de regarder les choses du bon côté : tu es en vie et tu as la chance de t'en tirer plutôt bien. Alors, oublie ce mauvais rêve. C'est sûrement la commotion qui t'a...

— Jamais de la vie ! coupa Mel en jaillissant hors du lit. Je n'ai pas rêvé et je le prouverai !

Elle clopina vers la salle de bains, où elle trouva son sac de voyage, rescapé lui aussi de l'accident. Abandonnant son pyjama d'hôpital, elle enfila péniblement ses propres vêtements et glissa ses pieds nus dans des tennis. Ses côtes douloureuses lui interdirent de lacer les chaussures. Sans prendre le temps de s'apitoyer sur son crâne enrubanné à la manière d'un œuf de Pâques, elle se tourna vers son amie qui l'observait, bouche bée.

— Alors, on y va ?

— Quoi, comme ça, tout de suite, sans prévenir ? Tu oublies que tu es hospitalisée ! Tu te réveilles à peine d'une commotion cérébrale ! Tu es encore en observation, figure—toi, et sous traitement. Le médecin va m'assassiner si je te laisse sortir de cette chambre. D'ailleurs, je vais le chercher de ce pas...

— Je te préviens : quand tu reviendras avec lui, je ne serai plus là !

Joignant le geste à la parole, Mel ouvrit la porte et mit le cap vers les ascenseurs.

— Qui m'aime me suive.

— Mais où ? gémit Harriet en se précipitant derrière elle.

— Chez les flics, évidemment. Ils me croiront peut—être, eux.

— Vous comprendrez que je glisse sur ce qui s'est passé au commissariat.

Camélia se gratta la tête d'un air faussement gêné.

— Hum. On vous a prise pour une cinglée, pas vrai ?

Elle préféra lui retourner la question en le fixant au fond des yeux.

— Et vous, inspecteur Marco Camélia, vous croyez que je suis folle ?

— Je laisse cette appréciation aux psychiatres, répondit—il avec un haussement d'épaules. En tout cas, je pense que vous racontez une belle histoire, mademoiselle Zelda.

Soupir excédé.

— Melba, je vous prie.

—C'est vrai, mille pardons, mademoiselle Melba. Tout de même, je serais curieux de connaître la réaction de la police de Charleston...

— ... à qui j'ai raconté mes salades, acheva amèrement la jeune femme. Oh, ce n'est pas très difficile à deviner ! Vos collègues m'ont seriné que personne n'avait trouvé la mort au cours de la tempête. On ne comptait aucune victime. Ni dans l'accident de mon semi—remorque ni où que ce soit dans l'État.

« J'ai eu beau leur répéter qu'un mort, il y en avait bel et bien un dans le manoir de Psychose et qu'ils pouvaient aller voir eux—mêmes s'ils ne me croyaient pas, rien à faire. Ces têtes de lard m'ont assuré que l'endroit n'avait pas de secret pour eux. C'était la maison secondaire d'un milliardaire de New York, un homme sans histoires, au—dessus de tout soupçon, un bienfaiteur de la police, et je ne sais plus quoi encore. Finalement, un de vos copains moins bornés a condescendu à lui téléphoner — pour me calmer, je suppose.

« Le propriétaire était absent. Le flic est tombé sur la femme de ménage, qui a paru très surprise. Elle n'avait rien vu d'anormal, ni corps dans la bibliothèque, ni aucune trace de sang nulle part.

« Elle a ajouté que son patron devait effectivement venir de New York en avion le week—end en question, mais il y avait renoncé à cause de la tempête. Comme j'insistais, elle a juré ses grands dieux que personne n'avait mis les pieds à la villa, ni Ed Vincent, ni elle—même, ni qui que ce soit d'autre.
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En sortant du poste de police de Charleston, suivie d'une Harriet consternée, Mel fut tentée de se demander si elle n'avait pas imaginé cette histoire. Après tout, elle avait eu un accident et, au cours de ses deux jours d'inconscience, qui sait si son esprit embrumé n'avait pas tout inventé au fil d'épouvantables cauchemars.

Elle s'assit en silence dans la voiture louée par Harriet, se recroquevilla dans le siège, les yeux clos — et c'est alors qu'une odeur de tabac froid monta à ses narines. Cette odeur... Les mains du tueur ! En un éclair, elle revit la scène, revécut la morsure glacée du revolver sur sa tempe, entendit la voix gutturale lui commander : « Roule. »

Mel rouvrit les yeux et se redressa, ses doutes évanouis. Non, elle n'avait rien inventé.

— Je n'ai pas rêvé, les rêves n'ont pas d'odeur !

Sans tenir compte de l'expression ahurie de son amie, elle ouvrit sa portière et fit le tour de la voiture.

— Passe—moi le volant, je vais conduire.

Il devait y avoir une sorte d'urgence dans sa voix, un ton sans réplique, car Harriet obtempéra sans rétorquer qu'on ne confiait pas le volant à quelqu'un qui venait de subir une commotion cérébrale et était sous l'emprise de tranquillisants...

À peine son amie fut—elle installée que Mel démarra brutalement.

— Rassure—moi : c'est un jeu et nous rentrons sagement à la maison, risqua Harriet au bout d'un moment.

Mais elle s'aperçut très vite que, au contraire, elles s'engageaient sur la sortie nord de Charleston. Et, à voir son visage contracté, Mel avait l'air de savoir où elle allait. Pourvu qu'elle ne se soit pas mis en tête de...

— Où nous conduis—tu comme ça ?

— A ton avis ?

Harriet déglutit avec effort.

— Ne me dis pas que... ?

— Si. Il faut que j'en aie le cœur net. Tu pourras juger par toi—même si j'ai des hallucinations ! Je t'emmène faire un petit tour à la maison du meurtre.

Mel ne ralentit qu'en arrivant à la hauteur du pont.

Les eaux étaient redescendues, découvrant une chaussée à moitié défoncée et des bas—côtés en passe de s'effondrer. Un haut panneau en bois affichait en toutes lettres : ATTENTION DANGER ! INTERDICTION E PASSER JUSQU'A NOUVEL ORDRE.

— Voilà la fin du voyage, soupira Harriet sur le ton de c'est—bien—la—peine—d'avoir—roulé—jusqu'ici.

En même temps, elle n'était pas fâchée de ne pas aller plus loin. Visiter la « maison du meurtre », très peu pour elle ! Même si les tueurs n'y rôdaient que dans les fantasmes de Mel.

Cette dernière secoua la tête, l'œil sombre rivé loin en avant.

— Pas question.

— Mais... tu vois bien que ce pont est impraticable !

— Il l'était bien plus la dernière fois et il a supporté notre cent tonnes ! Et aujourd'hui, je ne roule pas à l'aveuglette, alors...

Harriet retint sa respiration pendant que Mel manœuvrait la petite voiture en slalomant entre les trous.

— J'espère qu'au moins tu ne comptes pas nous faire repasser par ici au retour ! grommela—t—elle quand elles se retrouvèrent de l'autre côté. Mon pauvre cœur ne tiendra jamais une seconde fois !

— À moins de rentrer à la nage...

Un peu honteuse de l'entraîner dans son odyssée, Mel s'apprêtait à remonter le moral de son amie quand son visage se crispa. Au détour du chemin, elle venait d'apercevoir la maison.

— Regarde, c'est elle, croassa—t—elle.

De jour et par beau temps, la sombre demeure n'avait plus rien d'hitchcockien. Bercée par les vagues qui ondulaient doucement sur la plage de sable d'or, elle respirait le calme et la sérénité. On aurait dit un coin de paradis...

— C'est ça, ton manoir des Épouvantes ? demanda Harriet en pouffant, visiblement soulagée. Mon Dieu, moi qui imaginais déjà le repaire de Dracula !

Mais Mel avait déjà bondi hors de la voiture pour gravir les marches du perron et sonner hardiment à la porte.

Harriet sortit à son tour et s'adossa au véhicule, les bras croisés. Les yeux braqués sur Mel, elle attendit.

Il ne se passa rien. Personne ne vint ouvrir. La maison était vide et, cette fois, la porte était bien fermée.

— Zut, rezut et contrezut ! Foutue saloperie de verrous !

— Vous devriez avoi' honte, mam'zelle Sca'lett, persifla Harriet. Je ne c'ois pas que vot'e maman app'ouve'ait de pa'eils ju'ons dans la bouche d'une jeune fille sudiste.

Mel colla son nez à une fenêtre et essaya de distinguer quelque chose en masquant de la main les reflets du soleil.

— J'ai trouvé la bonne fenêtre, viens vite voir !

— Voir quoi ?

— Si tu aperçois le corps. C'est justement la bibliothèque où je l'ai découvert. Oh, je m'en souviens parfaitement !

Harriet la rejoignit et pressa elle aussi son nez contre la vitre.

— Mmm... où est—il ? Mort ou vif, je ne vois pas l'ombre d'un chauve.

— Moi non plus, reconnut Mel. Le tueur a dû revenir le faire disparaître après mon passage...

— Sûr, il l'aura évacué par les tuyaux. Et maintenant, qu'est—ce qu'il fabrique, ton tueur fantôme ? Il ne devrait pas être en train de nous saigner à blanc ? Ou alors il s'est dissous dans la baignoire... Il a bien réussi à s'évader d'une cabine que toute une équipe de sauveteurs a mis un quart d'heure à forcer au chalumeau.

Mel écarta les bras, perdue.

— Tout ce que je sais, c'est que je ne suis pas folle. Mais ça ne va pas tarder si je ne réagis pas.

Elle se laissa choir sur la plus haute marche du perron, les coudes sur les genoux et la tête dans les mains, en contemplant fixement l'allée où elle avait garé son semi—remorque.

A cet endroit, elle s'était défendue bec et ongles contre son agresseur, elle lui avait labouré le visage, il l'avait assommée en la laissant inconsciente sur le sol de la cabine. Enfin, à ce qu'il croyait, car elle n'avait pas perdu connaissance une seconde. La preuve : elle l'avait entendu téléphoner à son complice et...

— Il a passé un coup de fil, je m'en souviens à présent ! claironna—t—elle comme s'il s'agissait d'un communiqué de victoire. Je ne sais pas à qui, mais pour lui annoncer qu'Ed Vincent n'était pas venu et qu'il l'aurait la prochaine fois... Oui, oui, il a même ajouté que Vincent mangerait bientôt les pissenlits par la racine... enfin, une amabilité dans ce goût—là.

Ses yeux ambrés s'assombrissaient au fur et à mesure que ses souvenirs se précisaient. Elle sauta sur ses pieds et prit son amie par les épaules.

— Je t'en prie, Harriet, écoute—moi, crois—moi ! Cet Ed Vincent est la prochaine victime sur la liste de l'assassin, je le sais, je le sens. Et si je ne le préviens pas au plus vite...

— Il ne te restera qu'à lui apporter des chrysanthèmes, j'ai compris.

Harriet esquissa une grimace : l'imagination de Mel était furieusement contagieuse. Elle commençait presque à la croire.

— Bon, alors, quel est le programme ? soupira—t—elle.

Mel claqua joyeusement les doigts.

— On retraverse le pont et on appelle New York, pardi. Je suis sûre qu'Ed Vincent me croira.
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— Et il vous a crue ? s'enquit Camélia.

Les doigts de Mel pianotèrent sur le bureau. Elle jeta un œil sur le cadre de sa « prison » : une cellule Spartiate avec une seule fenêtre aveugle, une table nue, deux chaises, le tout recouvert d'une bonne couche de poussière. Tout à son récit, elle en avait presque oublié où elle se trouvait. Il ne manquait que des barreaux à cette cage qui n'avait rien de doré.

— Est—ce que les prisonniers de l'inspecteur Camélia ont droit à un Coca light ?

— Bien sûr.

Il resserra son nœud de cravate et lissa ses cheveux aile de corbeau dans le plus pur style Al Pacino dans Le Parrain III, estima mentalement la jeune femme tandis qu'il entrebâillait la porte pour commander le soda.

— Apportez—en deux pendant que vous y êtes, ajouta—t—il avant de refermer la porte.

Mel l'observa avec un intérêt nouveau, s'efforçant de voir en lui l'être humain et non la tête de mule qui la croyait coupable d'une tentative de meurtre sur son amant. Avec ses allures de héros de film noir, si elle n'avait pas su qu'il était de la police, elle l'aurait tout bonnement pris pour un gangster.

— Vous, vous êtes marié, j'en suis sûre, lança—t—elle sans cesser de tapoter la table.

Il s'assit tranquillement sur sa chaise, croisa les jambes et se mit à se balancer.

— Pourquoi cette certitude ?

— Vous avez beaucoup de collègues célibataires aussi élégants et soignés de leur personne ? Chemise blanche impeccable, col fraîchement amidonné, pantalon repassé dans les plis, chaussures parfaitement cirées... Bref, la panoplie du parfait—petit—mari—bichonné—par—sa—moitié. Je n'ai pas raison ?

Camélia émit un grognement.

— Non. Je cire mes chaussures moi—même.

Elle pencha la tête de côté.

— Quelle grandeur d'âme !

Il rit, puis il étendit le bras au—dessus de la table et s'empara de la main de Mel.

— Arrêtez donc de pianoter avec vos doigts. On pourrait presque croire que vous êtes nerveuse.

— Moi ? fit—elle en se raidissant. Je ne le suis pas, j'essaie seulement d'établir la vérité.

— Comme moi.

— Comme vous.

Leurs regards se rencontrèrent, et soudain elle craqua. Sans qu'elle puisse les retenir, de grosses larmes roulèrent lentement sur ses joues. Mel s'en voulait de s'effondrer devant lui telle une collégienne, mais elle avait le cœur brisé.

Ed gisait dans ce lit d'hôpital, grièvement blessé, à l'article de la mort... Ed... allait mourir!

— Je n'y arrive pas..., hoqueta—t—elle. Je ne supporterai pas de le perdre.

Camélia s'était dressé. Il plongea sa main dans sa poche et en sortit un mouchoir.

Elle leva les yeux sur l'objet et une sorte de rire étranglé interrompit ses sanglots.

— Vous voyez bien que j'avais raison... à propos de votre femme. Vous avez sur vous un mouchoir de poche en dentelle, repassé avec amour. N'importe qui m'aurait tendu un Kleenex !

C'est le moment que choisit le jeune Brotsky pour frapper deux petits coups et passer par la porte sa tête poil de carotte.

— Vos Coca, chef. Light mais avec caféine. Aïe... je tombe mal, excusez—moi, ajouta—t—il en découvrant le visage baigné de larmes de la jolie blonde.

Brotsky déposa les sodas sur la table et s'éclipsa aussitôt. Le silence tomba.

— Vous l'aimez tant que cela ? demanda doucement Camélia.

Il décapsula la première boîte et la tendit à Melba en ajoutant :

— Vous ne le connaissez pas depuis bien longtemps...

— Depuis assez de temps pour... Mais non, reprit—elle dans un gémissement, nous ne nous serons pas connus assez longtemps, c'est vrai.

Camélia se rassit à sa place sans un mot.

Il émanait de cette femme une telle vulnérabilité, une telle droiture aussi, qu'il était à deux doigts de la croire. Il dut faire un effort sur lui—même pour se rappeler qu'elle était ici parce que Vincent l'avait désignée comme son assassin. Amoureuse ou pas, la belle éplorée restait la suspecte numéro un.

Son regard quitta ses lèvres encore un peu tremblantes pour descendre jusqu'à ses longues jambes presque nues qui, pour quelque obscure raison, lui rappelèrent celles de Sharon Stone dans une scène sulfureuse de Basic Instinct. Un personnage de meurtrière particulièrement perverse, se souvint—il avec déplaisir.

Saisi d'un embarras non feint, Camélia toussota et reprit l'interrogatoire là où il l'avait laissé.

— Cet appel téléphonique à New York, vous l'avez passé ? Vous lui avez parlé ?

— Oui et non.

Elle cligna les yeux, but une gorgée de son Coca et expliqua tout d'une traite :

— Dieu sait que j'ai essayé de joindre Ed personnellement, mais son bureau était une vraie forteresse, protégée par une armée de secrétaires. J'ai eu beau insister, ruser, tempêter, on me répondait sempiternellement que M. Vincent était trop occupé pour prendre les appels mais que si je désirais laisser un message, etc. Merci bien. Chat échaudé craint l'eau froide : on m'aurait encore prise pour une échappée de l'asile ! Et ça m'agaçait que, du haut de sa tour d'ivoire, Sa Seigneurie ne daigne pas parler aux humbles mortels. J'ai failli laisser tomber. Mais je me suis dit que, même pas sympathique pour un sou, Ed Vincent était en danger de mort et que je le sauverais malgré lui.

Les derniers mots s'étranglèrent dans sa gorge. Suspendu à ses lèvres, Camélia attendit la suite sans bouger d'un pouce,

Les yeux mi—clos, la tête rejetée en arrière, concentrée comme si elle revivait chaque seconde de chaque scène, Mel poursuivit enfin :

— Alors, j'ai sauté dans le premier avion pour New York.
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Mel pénétra d'un pas décidé dans les bureaux de la direction de la société, au cinquantième étage d'une tour qui portait le nom de Vincent. Le hall de l'accueil était à lui seul plus vaste que sa propre maison, décoré avec goût dans les tons gris taupe. L'hôtesse, une minette au sourire commercial, arborait un tailleur lui aussi gris et taupe, bien plus « classe » que la minijupe et les bottines de la visiteuse.

— Que puis—je pour vous, mademoiselle ?

Mel expliqua le but de sa visite en regrettant de n'avoir pas pris le temps de s'habiller pour la circonstance, au lieu de foncer tête baissée dans le premier avion en partance. Mais il y avait urgence !

— Oh, je suis navrée, M. Vincent ne reçoit personne sans rendez—vous.

C'est ce qu'on va voir ! pesta mentalement Mel en pivotant sur ses talons. Rajustant la lanière de son sac à main sur son épaule, elle se précipita dans le couloir, ferma ses oreilles aux cris effarés de la réceptionniste et avança de toute la vitesse de ses longues jambes. Ses yeux couraient de porte en porte, à gauche, à droite, à la recherche d'un écriteau digne de Sa Seigneurie. Tout au fond, elle repéra une double porte capitonnée, celle du maître du château, devina—t—elle en même temps qu'elle s'y engouffrait. Il était temps : malgré ses hauts talons, l'hôtesse en furie allait lui mettre la main au collet. Mel lui claqua les deux battants au nez, s'adossa de tout son poids contre la poignée et jura en son for intérieur :

« J'y suis, j'y reste ! »

Le front collé à la baie vitrée de son bureau, Ed Vincent contemplait le monde qui grouillait dans Madison Avenue, cinquante étages plus bas. Il fronça les sourcils en entendant le remue—ménage derrière lui, se retourna et sursauta à la vue d'une jeune femme inconnue.

Une grande blonde en minijupe, avec des jambes incroyables, qui avait apparemment juré de prendre possession des lieux. Elle leva la main pour le faire taire avant qu'il n'ait proféré un seul mot et débita à toute allure, d'une voix essoufflée :

— Monsieur Vincent, j'ai fait le voyage depuis Los Angeles pour vous prévenir. C'est une question de vie ou de mort, coco ! Quelqu'un va vous tuer ! Là, je l'ai dit.

Médusé, il la vit se détendre et respirer un grand coup.

— Je pensais simplement que vous aimeriez le savoir, ajouta—t—elle avec simplicité. Mission accomplie.

A la suite d'une poussée victorieuse de l'équipe de sécurité alertée en catastrophe, la réceptionniste fit à son tour irruption dans la pièce.

— Je suis désolée. Cette folle furieuse a forcé le pass...

Le directeur se dressa de toute sa haute taille et les apaisa d'un geste.

— Tout va bien, les enfants. Vous pouvez nous laisser.

Comme ses sbires hésitaient, il émit un rire léger.

— Mademoiselle est ici en mission Top secret.

Aussitôt soustraite à la horde de mines patibulaires, Mel n'en resta pas moins tout intimidée. La faute en incombait à ce géant débonnaire qui ne correspondait pas à l'image qu'elle s'était faite de Sa Seigneurie. Il était plus jeune et attirant, et tellement peu rond—de—cuir avec ses épaules de lutteur. Abrités par une paire de sourcils aussi charbonneux que son épaisse chevelure, ses yeux enfoncés dans leurs orbites étaient d'un bleu—violet si intense qu'ils éclairaient l'ensemble de son visage mat, comme taillé à la serpe mais adouci par un fin collier de barbe.

Un beau visage, viril en diable, résuma Mel en passant au reste. Le maître du château portait un costume sombre de coupe classique, mais dont l'achat avait dû faire la fortune de son tailleur. D'ailleurs, sur ce plan—là, Ed Vincent avait l'air de ce qu'il était : un homme très riche, couronné de succès et très sûr de lui. Trop sûr ?

Conscient d'être l'objet d'une inspection en règle, Ed attendit que la porte de son bureau se soit refermée sur eux deux pour reprendre la parole, sur le même ton badin.

— Vous devez avoir raison. J'imagine que pas mal de personnes seraient ravies de ne pas m'avoir dans leurs pattes.

Melba se dandina d'un pied sur l'autre en se demandant subitement ce qu'elle faisait là. Elle aurait dû le prévoir : il ne la prenait pas au sérieux. Il l'avait jaugée, forcément, et il y avait peu de chances qu'elle s'en tire à son avantage avec ses cheveux décoiffés, ses bottines et sa tenue pour le moins légère.

— Vous, vous ne me croyez pas ! Et si je vous dis que je m'étais abritée par hasard dans votre maison en bord de mer quand je me suis trouvée nez à nez avec cet assassin. Je l'ai entendu parler de vous. Ce type a l'intention de vous régler votre compte... comme il a bien failli régler le mien !

Si elle s'attendait à une réaction, elle en fut pour ses frais. Ed Vincent se contenta de lui tendre la main.

— Enchanté de faire votre connaissance, mademoiselle... ?

— Merrydew. Je vous assure que je ne suis pas folle. Je l'ai vu, de mes yeux vu !

— Dans ma villa Chanson marine, mais oui, bien sûr.

— Aussi nettement que j'ai vu le cadavre du chauve dans votre bibliothèque !

— Oui, oui. Eh bien, puisque vous êtes accourue de Los Angeles pour me prévenir, le moins que je puisse faire est de vous inviter à déjeuner. Nous pourrons en discuter à table tout à loisir.

Avait—il perdu la tête ? Il venait d'apprendre son arrêt de mort et n'envisageait rien d'autre que de passer à table ?

— J'ai dû mal m'exprimer, s'entêta Mel. J'étais sur place, vous entendez ? Dans cet abominable manoir de Psychose que vous appelez votre Chanson marine...

Cette fois, Ed tiqua.

— D'accord. Vous étiez bien là—bas, admit—il.

— Ah, tout de même ! Je commençais à douter de vous convaincre, coco.

Ravie, elle se cala confortablement dans le large fauteuil pivotant en cuir vert qui faisait face au bureau en acier d'Ed Vincent. Elle croisa les jambes et, ensuite seulement, parut se rendre compte de l'expression sidérée de son interlocuteur.

— C'est parce que je vous ai appelé « coco »? Ne vous offusquez pas : chez moi, dans le Sud, tout le monde est « coco » ou « cocotte ». C'est juste une façon de parler, il n'y a pas d'offense !

Il n'y a pas d'offense..., se répétait Ed avec l'impression de rêver quand il vit sa visiteuse punir d'une petite tape son estomac qui venait d'émettre un gargouillis intempestif.

— Si votre proposition de déjeuner tient toujours, c'est O.K. pour moi, lança—t—elle. Je n'ai rien avalé depuis l'horreur qu'on nous a servie dans l'avion hier soir.

Ed lui tendit la main pour l'inviter à se lever. Elle était très grande et, l'espace d'une seconde, leurs visages se frôlèrent.

Mel déglutit avec effort. Hou là, cet homme avait quelque chose de troublant, sans parler de son sourire dévastateur. Méfie—toi, ma cocotte ! conclut—elle en son for intérieur.

Une petite troupe de vigiles, assistants et secrétaires campait devant le bureau. Ils s'écartèrent quand la porte s'ouvrit, et Mel défila entre leurs rangs au bras du Big Boss. Elle ne résista pas au plaisir de saluer au passage la réceptionniste d'un « Au revoir, cocotte ! » vengeur. Ça faisait du bien.

— Cela ne vous ennuie pas d'aller au restaurant à pied ? s'enquit Ed. C'est à deux pas et le temps est si beau...

Sans quitter son bras, il la guida à travers la foule des piétons qui arpentaient à toute vitesse les trottoirs de Madison Avenue. Le Ciel soit loué, elle avait échappé à la limousine avec chauffeur, se félicita Mel. Décidément, ce P.D.G. ne se comportait pas comme une grosse légume avide d'impressionner son monde. Un bon point pour lui. Et c'était vraiment une belle journée.

— Vous avez de la chance, vous voyez New York au mieux de sa forme, commenta—t—il avec entrain.

Elle l'amusait: son look rafraîchissant contrastait avec l'allure sophistiquée des New—Yorkaises bon teint. On aurait dit une alien débarquée de l'espace intersidéral ! Un espace de liberté où l'apparence ne comptait pas plus que ça. Tant mieux, après tout, si elle était différente. Et tant pis si elle était givrée. D'ailleurs, elle ne l'était peut—être pas complètement. Au moins, elle n'avait pas inventé sa visite au « manoir de Psychose », cette simple évocation en était la preuve.

Mel passa en revue avec un peu d'inquiétude les tables des Four Seasons, où déjeunaient des femmes tirées à quatre épingles, habillées en tailleur Yves Saint Laurent. Ses jambes nues bronzées, ses bottines en daim et sa veste en cuir noir froissée n'allaient pas manquer d'attirer les regards.

— Je me sens déplacée ici. Ces dames sont toutes si...

Ignorant son hésitation, Ed Vincent l'entraîna d'autorité à l'intérieur du restaurant.

— Mais non. De toute façon, vous avez la moitié de leur âge.

— J'aimerais bien, mais vous parlez à une mère de famille de trente—deux ans. Oui, ajouta—t—elle en remarquant sa surprise, je suis la maman d'un adorable bout de chou de sept ans qui est le soleil de ma vie.

Il la fit galamment asseoir en face de lui à une petite table pour deux nichée dans un coin de verdure.

— Merveilleux. Je me souviens, il y a bien longtemps, ma mère m'appelait aussi le soleil de sa vie. J'ai encore le son de sa voix dans les oreilles...

— Votre maman est toujours parmi nous ?

Il sourit à cette manière très enrobée de dire les choses.

— Vous me demandez si elle est encore de ce monde ? Hélas, non.

Elle piqua du nez et joua distraitement avec des gressins.

— Je suis désolée... je ne voulais pas vous faire de la peine, ni surtout me montrer indiscrète...

— Il n'y a pas d'offense, cocotte, repartit—il.

Mel redressa la tête et lui rendit son sourire.

— « Cocotte »... C'est contagieux !

Attablés devant un bon repas et une bouteille de chianti, ils examinèrent ensemble le témoignage de Mel.

— ... Et après, il a dit qu'il vous aurait la prochaine fois. Textuellement.

Enflammée par les souvenirs aussi vivaces que pénibles qu'elle avait encore fait remonter à la surface, elle étendit le bras et posa sa main sur celle d'Ed.

— Il faut me croire. C'est exactement comme cela que tout s'est passé.

— Pourquoi ne vous êtes—vous pas rendue à la police ?

— Mais j'y suis allée, aussitôt que j'ai pu ! Seulement ils n'ont rien voulu entendre. Même ma meilleure amie, Harriet, n'arrive pas à me croire ! Les docteurs lui ont fourré dans la tête qu'il fallait s'attendre à ce que je sois confuse, à cause de l'accident. Mais de là à inventer...

— Quel accident ?

Elle dut reprendre le fil de son odyssée jusqu'au moment où il lui fallut bien avouer que le cadavre du chauve avait disparu.

— Pfft ! Envolé ! Désintégré ! Évidemment, Harriet ne s'est pas privée de m'envoyer dire que j'avais rêvé ! Mais j'ai vu ce que j'ai vu, monsieur Vincent. Je vous le jure, c'est la vérité.

Dans le long silence qui suivit, elle inspira profondément afin de retrouver son calme, puis consulta sa montre.

— Voilà, vous savez tout à présent. Il ne me reste plus qu'à attraper l'avion de dix—huit heures pour Los Angeles.

Elle ouvrit son sac à main pour en renverser le contenu sur un coin de nappe. D'un air songeur, Ed Vincent la regarda chercher son billet de retour au milieu d'un fatras de stylos, carnet, clés de voiture, photos écornées, listes de commissions, tickets de caisse, mouchoirs, bâton de rouge à lèvres et lunettes de soleil.

Enfin, il reprit la parole.

— Vous vous êtes vraiment déplacée jusqu'ici pour me prévenir ?

— Évidemment. Mais vous êtes un grand garçon : je peux vous laisser vous occuper de vous—même tout seul. Mission accomplie.

On ne devait sûrement pas lui parler de la sorte tous les jours parce qu'il éclata de rire, ce qui eut pour effet d'attirer sur eux l'attention des clients des tables voisines.

Impulsivement, Mel reprit sa main entre les siennes.

— Dites, mon coco, je ne voudrais pas jouer les rabat—joie, mais je vous répète : Ouvrez l'œil, et le bon ! Il y va de votre vie. Un homme averti en vaut deux, ce ne sera pas de trop pour déjouer les plans de votre ennemi. Il est coriace, j'en sais quelque chose !

Le contact de ses doigts était chaud et doux. Sa voix avait un léger accent de Géorgie, tendre comme un fruit et capiteux comme le parfum de cette fille du Sud. Tout à coup, Ed n'eut pas envie qu'elle reparte.

— Si je vous promets de veiller sur moi, vous m'aiderez à démasquer l'assassin ?

— J'aurais dû me douter que votre invitation à déjeuner cachait un piège, rétorqua—t—elle en ébauchant une grimace. Vous ne croyez pas que j'ai déjà donné ? Je suis loin de chez moi, ici, loin de...

— Mais vous êtes la seule à savoir à quoi ressemble ce fameux tueur.

Mel y réfléchit un instant. C'était un argument de poids.

— D'accord, je veux bien vous aider. Mais, souvenez—vous : j'ai une petite fille et un travail. Ma vie est à Los Angeles, je me vois mal jouer les Sherlock Holmes à temps plein à l'autre bout du pays.

— Qu'à cela ne tienne, je compte engager un détective privé pour nous aider dans notre enquête. Vous n'aurez à vous déplacer que pour l'identification... à supposer qu'on arrête un suspect !

Notre enquête, nota Mel. Elle n'eut aucune réaction lorsque Ed s'empara tout naturellement de son bras pour quitter le restaurant. Sous le poids de sa main large et ferme, elle se sentit petite et fragile — un plaisir rare.

Ils n'avaient pas fait deux pas sur l'avenue qu'une limousine vint s'arrêter à leur hauteur.

— Oh ! Où m'emmenez—vous ? s'informa Mel, subitement soupçonneuse.

— Moi ? Nulle part. Mais Bill, mon chauffeur, va vous conduire à l'aéroport afin que vous ne ratiez pas votre avion. Moi, je dois retourner au bureau... pour apaiser les esprits, précisa—t—il en riant. Votre irruption n'est pas passée inaperçue, c'est le moins que l'on puisse dire.

Mel s'assit à l'arrière de la voiture en fronçant les sourcils. Tout de même, ce drôle de coco était bien décontracté pour un condamné à mort.

— N'oubliez pas que la situation est grave !

— Je m'en garde. Et vous, n'oubliez pas de me laisser votre adresse et votre numéro de téléphone... Pour la suite des opérations.

Elle replongea dans son sac, arracha une page d'un carnet à spirale, y griffonna ses coordonnées et lui tendit le bout de papier par la portière.

— Voilà. C'est moi.

— Melba Eloise Merrydew, lut—il en écarquillant les yeux. C'est fou, avec un tel nom et cet accent sudiste, on vous dirait sortie tout droit d'un roman de Fitzgerald. Cocotte, vos parents auraient aussi bien pu vous baptiser Zelda.

— Zelda ? À ce point ?

Ed Vincent referma la portière avec une mine espiègle.

— À bientôt, Zelda.

Mel se retourna pour le regarder pendant que la limousine démarrait. Il avait l'air heureux comme un gamin.

Zelda, Zelda, répéta—t—elle mentalement sur tous les tons. Elle surprit son reflet dans la vitre : elle souriait béatement. Au moins, il ne l'avait pas appelée Scarlett.
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Mel cessa de sourire à ce souvenir et poursuivit sa déposition : 

— Ed a engagé un détective, qui s'est mis en rapport avec la police et l'hôpital de Charleston. Le procès—verbal de l'accident établissait que mon semi—remorque avait percuté un arbre qui, sous la violence du choc, s'était alors abattu sur la cabine, en bloquant l'ouverture. Quant à mon dossier médical, il confirmait que je souffrais de traumatismes divers pouvant entraîner des troubles de la mémoire et une certaine confusion d'esprit...

« De quoi me discréditer aux yeux de n'importe qui, résuma—t—elle avec un regard éloquent. Heureusement pour moi, le détective a inspecté la maison du meurtre avec une sorte de rayon laser capable de déceler une trace de sang invisible à l'œil nu. Il a ainsi repéré du sang humain sur le sol de la bibliothèque et à l'entrée du garage.

« Au moins Ed avait—il désormais la confirmation que je n'avais pas inventé le cadavre. Mais comme notre détective avait aussi découvert que l'on avait forcé le coffre—fort de la villa, il en a conclu à un cambriolage qui avait mal tourné... Du coup, ma thèse d'une conspiration contre Ed est tombée aux oubliettes.

« Ed se garda bien de parler du cambriolage à la police, de peur que je ne sois sinon impliquée, du moins inquiétée dans l'affaire. Sa plus grande crainte, m'expliqua—t—il, était que je sois en mesure d'identifier le coupable... et que ce dernier le sache. Pour Ed, c'était moi qui courais un danger, pas lui.

Sur ces mots, Mel se tut et fixa l'inspecteur droit dans les yeux.

Au fil de cette déposition, Marco Camélia était revenu sur ses jugements antérieurs. À présent, il aurait juré que cette femme étonnante disait la vérité, toute la vérité et rien que la vérité.

— Vous voudrez bien me laisser voir Ed, maintenant ? demanda—t—elle simplement.
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Dix minutes. Dix minutes et pas une de plus pour dire adieu à Ed, peut—être à tout jamais. Voilà tout ce qu'on lui avait accordé, songeait Mel, révoltée.

Assise sur un bout de chaise bancale au chevet de celui qu'elle aimerait jusqu'à la fin, elle se remémora ce qu'elle avait omis de raconter à Camélia : sa deuxième rencontre avec Ed, peu après l'enquête avortée de leur détective.

Entre ce moment clé de leur idylle naissante et le spectacle déchirant d'Ed gisant sur son lit de douleur, en bout de vie, elle avait l'impression qu'il s'était écoulé un siècle !

Ses souvenirs l'entraînèrent en arrière, loin du crépuscule d'Ed, vers ce jour qui avait lui pour eux telle une aurore...

Confortablement installée dans la véranda de son petit cottage de Santa Monica, Mel sirotait une Corona bien méritée après une torride et harassante journée de labeur. Elle leva sa bouteille pour trinquer avec Harriet, affalée elle aussi dans un fauteuil en rotin. Elles venaient à peine de rentrer et n'avaient pas trouvé la force d'ôter leur « uniforme » de déménageuses : tee—shirt blanc encore trempé de sueur, short noir et bottes de travail.

Un camion flambant neuf arborant sur toute la longueur de sa carrosserie un Marche avant toute ! en immenses lettres rouges trônait dans l'allée. Il remplaçait, en un peu plus petit, le semi—remorque décédé dans des circonstances de sinistre mémoire.

Mel chérissait son nouvel outil de travail comme son bébé, enfin presque. Elle ne l'avait pas reçu en héritage, et ne le devait qu'à sa propre entreprise, autrement dit à elle—même et à Harriet. Même acheté à crédit, ce véhicule représentait le fruit de tous leurs efforts, l'éclatante concrétisation de leur réussite professionnelle.

— Dis, est—ce que ce n'est pas le plus beau camion du monde ? demanda—t—elle à son amie en le couvant d'un œil ému.

Elles avaient assuré ce jour—là le déménagement d'une vieille dame excentrique, passant d'un appartement hors de prix à un autre, tout aussi exorbitant, dans le même quartier. La mamie avait passé la journée à ronchonner, pestant contre la taille de ce camion qui allait lui coûter les yeux de la tête alors qu'elle aurait trouvé moins cher ailleurs si elle avait pu se déplacer —ce qui était faux. Malgré ces jérémiades et les accusations d'avoir la folie des grandeurs et de vouloir ruiner une pauvre vieille sans défense, Mel et Harriet n'en avaient pas moins fignolé leur travail jusqu'au dernier détail.

Au final, elles avaient laissé la mégère encore bougonnante dans son nid reconstitué, avec le lit fait, la cafetière pleine, le réfrigérateur rebranché, des serviettes de toilette en cadeau dans la salle de bains et un bouquet de fleurs fraîches sur la table du salon. Tous ces petits riens qui faisaient la différence étaient la signature de Marche avant toute !, et Mel y tenait comme à la prunelle de ses yeux.

— Quand j'y pense, cette sorcière ne nous a même pas dit merci ! grinça Harriet. Quelle vieille bique ! Oh, pardon, Riley, j'avais oublié que tu étais là.

La gamine éclata d'un rire perlé qui aurait déridé jusqu'à la vieille bique en question. Elle était allongée de tout son long dans un hamac tendu entre deux piliers de la véranda. Lovée en boule au creux de son ventre dormait une petite chienne fox—terrier au pelage brun roux avec des taches noires à moins que ce ne soit le contraire, on ne savait pas trop — qui répondait (quand elle le voulait) au doux nom de Lola.

— Oh, tu sais, z'en apprends tous les zours !

— Je me demande bien où, par exemple ! s'indigna sa mère. Tu n'entends jamais de gros mots à la maison.

— Parce que tu crois que z'écoute pas, rectifia perfidement Riley. Tiens, on a de la visite : t'auras pas le temps de me gronder !

Mel regarda dans la même direction que sa fille. Une BMW noire venait de se garer juste en face de leur cottage.

— Ce n'est pas pour nous, je n'attends personne.

Elle ne tenta même pas de s'extirper de son fauteuil et avala une dernière gorgée de bière glacée. Avec ce vent soufflant du désert, il faisait une chaleur d'enfer, même à huit heures du soir.

Légère comme une plume, Riley sauta de son hamac.

— Ze parie que c'est la vieille bique qui vient râler !

— Ne parle pas de malheur, gémit Harriet.

Lola fonça en éclaireur, tomba en arrêt à trois mètres de la BMW et se mit à grogner furieusement quand un homme de haute taille descendit de la voiture.

— Un petit modèle, mais il fait autant de bruit qu'un gros chien de garde ! Comment allez—vous, Zelda ?

Les mains dans les poches, un sourire aux lèvres, Ed Vincent se tenait sur le trottoir.

Harriet se tourna vers son amie, qui paraissait transformée en statue de sel.

— Zelda ? Il zozotte, lui aussi ?

— C'est une catastrophe...

Retrouvant l'usage de ses membres, Mel se débarrassa en douce de sa bouteille de bière et se leva, faisant machinalement le geste de défroisser sa jupe. Horreur ! Elle n'avait pas de jupe, juste ce short informe et ce tee—shirt moribond.

Même à la distance où le maintenait encore cette brave Lola, Ed ne devait rien rater de son expression aussi calamiteuse que sa tenue...

— Pas mal, votre carrosse, lança—t—il, amusé de l'imaginer au volant de ce monstre.

Elle s'humecta les lèvres.

— Qu'est—ce que vous faites ici ?

— Je passais dans le coin et j'ai songé que ce ne serait pas une mauvaise idée d'inviter mon ange gardien à dîner. Si cela vous dit, naturellement.

— Waouh ! Un rendez—vous, maman ! chuchota Riley, très excitée.

— Pourquoi ce monsieur t'appelle—t—il son ange gardien ? s'informa Harriet, très intriguée.

Riley eut droit à un regard furibond, Harriet à un coup de coude discret. Mais Ed Vincent avait tout entendu, c'était écrit dans les désastres !

— Zelda est ma partenaire. Nous jouons les détectives dans la même enquête.

Il s'approcha, faisant attention à ne pas écraser ce roquet baveur et affamé qui lui rongeait consciencieusement les chevilles.

— Faut pas avoir peur de ma Lola, expliqua Riley en lui souriant de toutes ses dents moins deux incisives. C'est pour dire bonzour. Elle va pas vous mordre, sauf si elle vous aime pas du tout.

— Oui, ce toutou manque juste un peu d'entregent et de civilité, confirma benoîtement Harriet, en ajoutant à mi—voix : Comme une certaine maîtresse de maison qui en oublie tous ses devoirs. Mel, tu n'invites pas ton—partenaire à entrer ?

— Mais si, je... bien sûr. Poussin, enlève ton chien d'ici ! Monsieur Vincent, si vous voulez vous donner la peine... je vous présente mon amie et associée, Harriet. Ed Vincent, Harriet Simons. Et voici ma fille, Riley.

Cette dernière se fendit d'une révérence, puis se pendit à la manche de sa mère.

— Dis, tu vas sortir avec lui ? Il te l'a demandé et tu n'as pas encore répondu.

— Eh bien... je pense... oui... volontiers. Il faut seulement que je me change...

— Ça me paraît une bonne idée, opina Riley du haut de ses sept ans. Vas—y tout de suite, maman, ze m'occupe de M. Vincent. Puis—ze vous offrir une boisson fraîche ? Coca light ? Limonade ?

Abandonnant son hôte aux soins de Riley et d'Har—riet, Mel se dépêcha d'aller prendre une douche.

Ed promena autour de lui un regard ravi.

Le décor de la maison de Zelda se composait d'un étonnant mélange d'antiquités superbes du temps de la guerre de Sécession, quand les Merrydew possédaient une plantation, et de pièces miteuses plus ou moins bien rafistolées. Un vieux piano demi—queue dormait dans un coin, et le vent du large faisait doucement danser les rideaux crème devant les fenêtres ouvertes.

Ici, de jolis bouquets de fleurs jaunes et orange s'alanguissaient dans des vases de terre cuite; là, les restes d'un sandwich bronzaient sur une assiette abandonnée dans une flaque de lumière ; plus loin, des cahiers d'école s'éparpillaient sur la table de pin de la cuisine, peinte en bleu et blanc.

Un peu partout, Ed vit un doux désordre, des éraflures sur le parquet, des atomes de poussière voletant dans les rayons du soleil couchant. En comparaison de son propre appartement sans tache et sans âme, Dieu que cette maison avait l'air vivante et habitée... À l'image de Zelda, songea—t—il.

La poussière lui chatouilla les narines et il éternua. Assise sur le sofa à côté de ce géant, Riley voulut savoir où il habitait, et quand il lui eut répondu New York, elle tint absolument à connaître les intentions qui l'avaient amené sur la côte Ouest. Un verre de limonade à la main, Ed se prêta de bonne grâce au feu de questions de cette gamine qui lui plaisait déjà.

— Une mère poule ne vous cuisinerait pas davantage, observa Harriet avec une moue compatissante.

Ed se dressa sur ses jambes quand Mel apparut, vêtue de ce qui lui parut être une robe faite de bandes élastiques noires attachées ensemble. C'était décolleté, court et ça la moulait à la façon d'un gant, plus même. Bref, une vision ébouriffante.

— Il paraît que cette tenue de libellule donne du maintien et ouvre toutes les portes, expliqua—t—elle en captant son regard. Alors, tant pis si j'étouffe comme dans un corset, le jeu en vaut la chandelle. Il faut savoir au moins faire illusion, non ?

— Je suis prévenu : au dernier coup de minuit, la libellule se change en citrouille, dit Ed en riant.

Elle lui rendit son sourire.

— C'est le risque. Mais cette robe a aussi un avantage pour votre portefeuille : elle m'interdit de manger plus d'une feuille de salade et d'une cuillerée de potage. Sinon j'explose !

— Ze vous confie ma maman, monsieur Vincent, intervint sérieusement Riley. Qu'elle n'explose pas, mais s'amuse bien quand même ! Passez une bonne soirée, tous les deux.
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— Alors ? Où m'emmenez—vous ? lança Mel en se calant dans le siège spacieux de la BMW.

— Décidez : c'est vous qui êtes de Los Angeles.

Elle le regarda pensivement en se demandant quel restaurant pourrait bien séduire un milliardaire sans doute habitué à mener grand train. Elle opta pour le Serenata, un petit mexicain où elle avait ses habitudes. On y côtoyait autant d'écrivains et d'acteurs que d'illustres anonymes, mais dans un cadre amusant, une ambiance détendue où snobisme et paraître n'avaient pas droit de cité. Autre avantage du Serenata : c'était le seul endroit au monde où l'on servait son péché mignon, le Cactus fatal.

Elle en commanda deux d'office et sourit de la surprise de son chevalier servant.

— Ce n'est pas un cocktail pour pieds tendres ! Vous allez a—do—rer... à condition d'avoir le cœur bien accroché.

— Je me fie à mon ange gardien. Et comme je ne m'y connais pas trop en cuisine mexicaine, je m'en remets à vous pour composer le menu.

Mel ne se fit pas prier et passa leur commande avec cette moue mutine qui l'avait amusé chez la petite Riley. Telle mère, telle fille.

— Cet endroit vous ressemble, Zelda : unique en son genre. Ce cadre...

Il n'acheva pas sa pensée et elle se méprit sur son sens. Ce décor folklorique haut en couleur devait le changer du milieu sélect des Four Seasons et de ses belles clientes en Yves Saint Laurent.

— Cette fois, vous êtes sur mon terrain. Ce n'est pas Byzance mais, ne le prenez pas mal, c'est plus proche de la vraie vie.

— C'est la seule que je conçois. Je ne sors pas d'une famille de Crésus, vous savez.

— Quoi ? Vous n'êtes pas né avec une cuiller en argent dans la bouche ?

Il éclata de rire devant ses yeux ronds.

— Pas même avec une petite cuiller en fer—blanc.

— Tiens, j'aurais cru que vous étiez le digne rejeton d'une dynastie de banquiers, un fils à papa n'ayant eu qu'à se donner le mal de faire fructifier la fortune familiale...

Elle était d'une franchise désarmante. Rafraîchissante. Décidément, il avait bien fait de venir. On ne s'ennuyait pas avec elle.

— Eh bien, vous n'y êtes pas du tout. Je n'ai pas eu une jeunesse dorée. Si vous saviez quelle a été mon enfance...

Il secoua la tête et se tut.

— Je ne demande qu'à l'apprendre, répliqua doucement Mel. À quoi a ressemblé votre enfance ?

— Vous d'abord.

Alors, Mel lui raconta comment elle avait vu le jour à Merrydew Oaks, une plantation de coton en Géorgie dont les heures de gloire n'étaient plus qu'un lointain souvenir. Son père était trop porté sur la bouteille pour ressembler, même de loin, à Rhett Butler, mais ce détail n'empêchait pas sa mère de voir en sa petite Melba Eloise la réincarnation de Scarlett O'Hara.

— Quand papa a eu terminé de dilapider l'argent de la famille, maman a pris les choses en main. Une fois notre pauvre plantation vendue et son mari placé en énième cure de désintoxication, elle m'a emmenée vivre à Atlanta. Là, elle m'a inscrite dans une école privée au—dessus de ses moyens et s'est trouvé un poste de vendeuse chez Brown Jordans. A l'inverse de moi, maman a toujours eu du style. Elle a gravi un à un les échelons pour finir par faire tourner le service Création.

« Néanmoins, je n'oublie pas qu'au début elle a trimé pour payer mes études. Papa n'est jamais revenu à la maison. À peine sorti de cure, il a disparu sans laisser d'adresse. Nous n'avons plus entendu parler de lui, jusqu'au jour où la police nous a informées qu'il s'était tué en voiture quelque part dans le Montana. Maman ne fut guère surprise par son taux d'alcoolémie au volant, mais très perplexe à l'idée que son sudiste de mari était allé trouver la mort tout là—bas, dans le Nord.

Elle trempa les lèvres dans son Cactus fatal et ne put réprimer un petit frisson.

— Au début, je n'arrive jamais à comprendre ce que je peux trouver à ce cocktail...

— Moi non plus, avoua Ed en renonçant à analyser sa texture saumâtre. Aucun doute : âmes sensibles s'abstenir !

Elle lui rendit son sourire et ils sirotèrent ensemble leur breuvage par petits coups de paille prudents.

— Et aujourd'hui ? Que devient votre mère ?

—Elle se porte comme un charme et coule des jours heureux dans son douillet petit appartement de Chapel Hill, en Caroline du Nord. Oh, ce n'est pas le cadre rêvé pour quelqu'un qui a la nostalgie du Vieux Sud et du bon temps des plantations, mais elle vieillit gentiment entre ses activités bénévoles et ses chères parties de bridge. Là, c'est une tueuse ! Le reste du temps, elle qui n'a jamais su faire cuire un œuf dur m'inonde d'e—mails de recettes de cuisine sudiste. Moi qui me nourris uniquement de barres vitaminées et de Coca light.

— C'est un personnage, votre maman.

— Ça, on peut le dire ! Je l'adore. A présent, à votre tour, monsieur Vincent.

— Mmm.

El porta son attention sur les tacos et la salsa qu'une pulpeuse Mexicaine venait de leur apporter.

— Plus tard, peut—être. Pour le moment, je voudrais vous montrer ça.

Ça, c'était une feuille qu'il tira de son portefeuille, déplia et lui tendit en silence. Mel la lut rapidement. Un rapport. Du détective privé. Il certifiait avoir découvert dans la villa des traces de sang presque complètement effacées.

— Vous voyez, je n'avais pas rêvé ! triompha—t—elle.

Cependant, son cœur se serra. Il aurait mieux valu pour Ed qu'elle ait imaginé ce meurtre.

— Zelda, je n'ai pas attendu ce bout de papier pour vous croire. Évidemment, cela ne nous apprend pas où est passé le corps.

— Bon, alors, que faisons—nous à présent ?

Elle le regardait avec une telle gentillesse, une telle confiance aussi — comme s'il avait réponse à tout. Il s'en voulut de devoir lui ôter ses illusions.

— Vous seule pouvez confondre l'assassin. En tant que témoin capital, j'ai peur que vous ne couriez un danger.

Mel en avala de travers le fond de son Cactus fatal.

— Moi ? Mais c'est vous qui êtes visé ! Il a liquidé une autre victime par erreur, à votre place. Il ne vous ratera pas une seconde fois !

Elle accompagna cette prophétie d'un regard inquisiteur.

— Dites—moi plutôt pourquoi on veut votre peau.

— Ma pauvre enfant, au risque de vous décevoir, ma peau n'intéresse personne, répondit tranquillement Ed. Notre enquêteur penche pour un cambriolage qui a mal tourné. Un des complices aura tué l'autre, sans doute pour ne pas partager le butin, et se sera débarrassé du corps. Rien de plus banal.

— Bien sûr, suis—je bête. On voit ça tous les jours, c'est effectivement d'une banalité !

— Tss, tss, on peut tuer pour trois fois rien, vous savez. Si vous aviez été aussi pauvre que moi...

— Oui ?

— Nous en parlerons une autre fois, trancha—t—il.

Nouvelle dérobade, accompagnée d'une plongée dans son assiette de tacos au poulet, guacamole et haricots rouges. Ed trempa consciencieusement sa fourchette dans la salsa verte inconnue, la porta à ses lèvres et changea de couleur.

— Plus besoin de chercher l'assassin, gémit—il. Il est dans la sauce !

— Ne plaisantez pas avec ça. Vous ne m'ôterez pas de la tête que l'on complote votre mort !

— Mais non.

— Mais si !

— Vous lisez trop de romans policiers, Zelda. Faisons le point, reprit—il après avoir englouti un verre d'eau. Nous savons que notre voleur n'a rien d'un amateur : il est passé maître dans l'art d'ouvrir les coffres—forts aussi bien que d'escamoter cadavre et traces de son passage. Son coup réussi, il a pris la poudre d'escampette et nous ne sommes pas près de le revoir du côté de Chanson marine. Le seul vrai danger qui me guette, c'est cette sauce du diable et ce Cactus fatal !

— Vous êtes impossible ! Et trop sûr de vous, cela vous jouera des tours.

— Je n'ai jamais conduit de BMW, dit Mel quand ils quittèrent le restaurant. Laissez—moi le volant, je voudrais vous montrer un coin que j'aime bien.

Ed obtempéra docilement et ils roulèrent jusqu'à Santa Monica, où elle mit cap au nord en longeant la côte. Peu après Malibu, elle fit demi—tour et se gara en bord de mer dans un endroit désert. Elle pressa un bouton, les vitres s'ouvrirent lentement sur la brise fraîche du soir.

Le clair de lune baignait la scène d'une lumière argentée. Nul bruit, seulement le doux clapotis des vagues sur la plage. C'était presque irréel de beauté pure et sereine.

Mel posa sa nuque contre l'appuie—tête, se tourna légèrement vers Ed et rencontra le rayon violet de ses yeux.

— A présent, murmura—t—elle, racontez—moi votre enfance.
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Son enfance... Pas facile d'aborder ce sujet. Il n'en avait parlé qu'à une seule personne jusqu'à ce jour. Une autre femme, en d'autres temps.

Ed était le benjamin d'une famille de six enfants, tous nés dans le même trou perdu des Appalaches, au pied des Great Smoky Mountains. Avec leurs parents, ils habitaient — ou plutôt s'entassaient — dans les deux pièces d'une misérable bâtisse pompeusement baptisée ferme, tout juste une cabane. Les planches qui formaient les murs étaient recouverts à l'extérieur d'un enduit de goudron, et à l'intérieur de vieux journaux tenant lieu à la fois d'isolant et de papier peint.

Jusqu'à ses quatorze ans, Ed ne devait jamais s'aventurer à plus de vingt—cinq kilomètres de sa « maison ». L'antique camionnette paternelle accomplissait péniblement chaque samedi le trajet jusqu'au marché de Hains—ville. Ce n'était pourtant pas sa maigre cargaison de « légumes de la ferme » qui l'alourdissait. Les gens du coin avaient beau dire que son père pouvait faire pousser ce qu'il voulait sur son terrain, il n'arrivait pas à tirer de ses six arpents de quoi faire vivre décemment sa famille.

Les truites et les perches des cours d'eau avoisinants ne suffisaient pas à calmer l'appétit de six enfants en pleine croissance. Abonnés aux haricots et aux pommes de terre, leurs estomacs se passaient de viande parce qu'il le fallait bien. Pour améliorer le quotidien, on ne pouvait guère compter — et encore, seulement en saison — que sur les champignons, les baies et les noix.

Comme ses trois frères et ses deux sœurs, Ed était un enfant maigre et perpétuellement affamé, toujours à l'affût d'une proie à rapporter à sa mère pour enrichir un menu Spartiate. À ce régime d'autant plus sévère qu'elle se sacrifiait pour ses enfants, Ellin avait perdu sa robustesse d'antan, au point de n'avoir plus que la peau sur les os. Six grossesses avaient aussi affaibli son organisme, usé par les privations et par le travail qu'elle abattait chaque jour sans se plaindre.

Mais ses mains calleuses retrouvaient une douceur infinie pour caresser le front de ses petits quand ils étaient malades. Qui dort dîne, prétendait le proverbe — et pour les aider à s'endormir, elle leur chantait des berceuses de sa voix fanée de soprano avec, aux lèvres, un lumineux sourire et l'éternelle promesse de jours meilleurs... pour bientôt, si Dieu voulait. « Ce jour—là, m'man, je t'achèterai une robe toute neuve », avait chuchoté un soir le petit Ed.

— Je lui aurais promis une bague de diamant si j'avais su ce que c'était, confia Ed à Mel. Rien n'aurait été trop beau pour elle...

Les six enfants tenaient de leur mère leur visage taillé à la serpe, leurs yeux violets enfoncés dans les orbites, leurs cheveux de jais forts comme du crin et leurs épais sourcils charbonneux. Aucun d'eux n'avait jamais mis les pieds chez un dentiste, ce qui ne les empêchait pas d'avoir une dentition superbe — grâce, d'après leur père, à leur alimentation naturelle, au bon lait de leur vache famélique et aux œufs extra—frais de leurs poules décharnées... Le steak restant purement et simplement inconnu au bataillon, et la poule au pot un luxe rarissime, autant chanter les louanges du végétarisme, pas vrai ?

Garçons et filles parlaient avec un accent à couper à la hache, celui des montagnes du Tennessee, qui résonne aux oreilles des non—initiés comme une langue étrangère. A vivre presque toujours à l'air libre, leur cabane étant tout juste bonne pour dormir, ils avaient la peau tannée par le soleil. Du printemps à l'automne, ils couraient pieds nus à l'instar des Indiens et, comme eux, avaient fini par avoir la plante des pieds aussi insensible qu'une semelle. En septembre, il leur fallait retourner sur les bancs de l'école, avec des godillots bon marché qui leur sciaient les chevilles. Ils allaient d'ailleurs en classe en traînant les pieds, dans tous les sens du terme, à l'exception de Mitchell, l'aimé, et d'Ed, le benjamin.

« Mes deux intellectuels », les appelait Ellin, attendrie de les voir penchés, le soir à la chandelle, sur un vieux livre d'histoire ou de géographie. Ed en ronronnait de plaisir. Il n'avait pas la moindre idée de ce qu'était un intellectuel — Mitch non plus, d'ailleurs — mais puisque ça avait l'air de faire plaisir à maman... Son frère et lui avaient soif d'apprendre, pour sortir un jour de cette existence rude et privée de tout.

— Je dis cela mais, à l'époque, je ne savais même pas que nous étions privés de tout, commenta Ed. On ne peut vraiment regretter que ce que l'on connaît, non ? Mais voilà, d'instinct, j'avais le désir d'une autre vie, l'envie d'ailleurs. Pas d'une maisonnette dans un lotissement de Hainsville avec l'eau courante et un bout de jardin derrière une palissade. Non, j'avais de plus grands rêves ! Des rêves à la taille du vaste monde...

« Mes lectures m'avaient farci la cervelle de voyages et d'aventures. Une fois, à la « grand—ville », j'ai vu un oiseau s'échapper de sa cage et s'enfuir à tire—d'aile... eh bien, j'ai su à cette minute, de toutes les fibres de mon être, que je m'évaderais moi aussi de ce piège à rats et qu'un jour je volerais en avion dans tous les cieux du globe. Oui, j'irais dîner sur les Grands Boulevards à Paris, flâner dans les quartiers chics de Londres en serrant des mains princières ! Rien ne semble impossible quand on a douze ans.

Ed s'était animé en parlant, puis son sourire s'effaça et il reprit son récit d'une voix assourdie.

Mitch, le frère aîné, était très différent des autres enfants. Ses pommettes saillantes lui donnaient un air d'Indien Cherokee. Lui aussi avait hérité des yeux presque violets de sa mère, mais pour le reste il tenait plutôt de son père. En plus rude, avec ses épaules de catcheur, ses mains aussi larges que des battoirs, sa nuque courte et épaisse, et ses mâchoires carrées.

Dès son plus jeune âge, Mitch s'affirma comme la brebis galeuse de la famille. Il y avait un fond de cruauté en lui. Ainsi, il s'amusait à torturer et à tuer de pauvres bêtes sans défense. Ses jeunes frères et sœurs n'échappaient pas à ses brimades, et il profitait de sa supériorité physique pour les tourmenter à plaisir, laissant les filles en pleurs et les garçons sur le carreau. A l'école aussi, il tyrannisait tout le monde. Ses poings faisaient des ravages — et ce n'étaient pas les sermons du pasteur à l'église où le traînait sa mère qui calmaient son agressivité, ni la faim qui le tenaillait tout autant que les autres...

— Mitch n'avait pas de cœur, résuma Ed à l'attention de Mel. Il ne pensait qu'à sa petite personne et écartait sans pitié tout ce qui avait le malheur de se trouver sur son passage. Il semblait attiré par le mal. Papa pouvait bien le corriger soir après soir, les raclées glissaient sur lui comme les larmes et les reproches de maman. Elle avait beau s'efforcer de l'aimer autant que ses autres enfants, elle ne comprenait pas sa méchanceté et voyait avec effroi le fossé se creuser.

« À dix—sept ans, Mitch dépassait son père de la tête et des épaules. Il aurait pu l'allonger d'un seul coup de poing. En outre, il s'était pris de passion pour les armes à feu et se révélait un redoutable tireur. Vivre à ses côtés, c'était vivre sur un volcan qui peut entrer en éruption à tout moment.

« Papa, comme nous, voyait venir la catastrophe, mais rien ni personne, pas même sa femme et ses enfants, ne comptait autant pour lui que la sauvegarde de son lopin de terre. La fierté de sa vie, c'était ses six arpents. Les quatre cents dollars qu'il lui avait fallu débourser pour s'offrir son seul bien en ce monde lui avaient coûté vingt ans d'efforts.

— J'ai bien du tracas à cause de c' gredin de Mitch, avait confié son père à Ed, un samedi où ils se rendaient tous deux au marché de Hainsville. Il veut rien faire à la ferme. Pourtant, not' terre est not' seul bien, et y a pas de salut pour nous sans le travail. Mais ton vaurien d'frère, il veut tout, et tout de suite, sans effort. M'est avis que cette histoire finira mal, oublie pas ce que je te dis.

— ... Je n'ai pas oublié, répéta Ed sur un ton faussement dégagé. Voilà : vous avez maintenant un aperçu de ce qu'a été ma jeunesse.

Mel s'humecta les lèvres.

— Je suis désolée...

— Il n'y a pas de quoi. Je ne suis pas le seul gamin qui ait grandi dans la pauvreté.

— Mais, au moins, vous avez réussi à vous en sortir.

— Il s'en est fallu d'un cheveu, Zelda. Je reviens de loin, de très loin...

Il y avait une telle note de tristesse dans sa voix que Mel eut peur de lui en demander davantage. À la place, elle se pencha vers lui et lui donna un baiser sur les lèvres. Un baiser léger comme un papillon.

Profitant de sa surprise, elle tourna la clé de contact et le vrombissement du moteur déchira la douceur du soir. Elle roula lentement sur le chemin du retour, dans un silence qu'Ed rompit le premier.

— Je rentre à New York demain matin de bonne heure. Le travail...

Ses yeux ne la quittaient pas. Elle hocha la tête.

— Oui, le travail. Pour moi, ce sera le déménagement de M. et Mme Forks, à Sherman Oaks. Quelle vie...

Ils étaient arrivés devant chez elle. Mel stationna et se tourna vers lui pour l'embrasser, sur la joue cette fois.

— Coco, dit—elle avec une moue espiègle, j'ai rudement bien fait de jouer au détective avec vous : plus j'en apprends, plus vous me plaisez.

La seconde suivante, elle refermait la portière et lui faisait au revoir de la main. Charmé, Ed la regarda rêveusement traverser l'allée et lui adresser un dernier geste d'adieu.

Ils se revirent souvent après cette première soirée. Ed découvrit qu'il ne pouvait plus se passer de ses visites à Santa Monica. Il prit l'habitude d'affréter un petit avion et, chaque vendredi soir, il était de retour.

Zelda et lui allaient dîner en tête en tête, ou emmenaient Riley aux matchs des Lakers et des Kings, trépignaient au basket, gelaient au hockey sur glace, dévoraient des hot—dogs à belles dents et s'amusaient comme des fous. A les voir ensemble, on aurait juré qu'ils riaient tout le temps. C'était « la fine équipe », Riley les avait baptisés ainsi. Elle s'accrochait à la main d'Ed comme pour l'empêcher de repartir. Personne, d'ailleurs, n'avait envie que le trio se sépare... pas même Lola. Elle avait adopté Ed et ne lui mordillait plus les chevilles que pour le principe.

Au fil de ces samedis « en famille », Mel avait présenté ses amis à Ed. Mais elle ne connaissait aucune de ses relations à lui.

— Tu n'as pas d'amis ? lui demanda—t—elle un samedi matin.

— Pas beaucoup, admit—il. Je ne me lie pas facilement.

— Qu'est—ce qui a bien pu te rendre si sauvage ?

Ed eut alors cette expression mélancolique et ce regard dans le vague qu'elle lui avait vus le premier soir.

— Je te le dirai peut—être un jour, lâcha—t—il.

Elle n'avait rien pu tirer d'autre de lui. Il profita de l'arrivée de Riley et de Harriet pour les entraîner gaiement toutes les trois à l'hôtel Bel—Air où il leur offrit le plus somptueux des brunchs. Par la suite, il ne devait plus jamais parler de son passé.
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Mel se retrouva à l'hôpital, assise à son chevet. Devant elle, les lignes bleues et vertes des moniteurs oscillaient au rythme des constantes vitales du blessé.

Il pouvait sentir sa présence, son doux et frais parfum —grâce à Dieu, un de ses sens au moins fonctionnait encore. Mais la toucher, lui parler... impossible. Il en avait tant besoin, pourtant. Au prix d'un effort terrible, il tenta de bouger la main.

Mel regarda ses doigts inertes frémir soudain sur l'épais drap blanc et ramper maladroitement vers elle, millimètre par millimètre. Émue aux larmes, elle les saisit délicatement et les pressa contre ses lèvres. Il savait qu'elle était là.

Debout au pied du lit, très pâle, Art Jacobs avait vu lui aussi ce miracle.

— Elle peut rester, souffla—t—il à l'infirmière de réanimation. Qu'on la laisse près de lui autant qu'elle voudra.

Tu m'as rejoint. Tu m'as finalement trouvé. S'il te plaît, garde ma main dans les tiennes. Tant que tu me tiendras, je saurai que je suis encore sur la rive des vivants. Je sens ta chaleur, les battements de ton cœur dans tes veines... Cela va peut—être me donner un peu de ta force et ranimer mon pauvre cœur. Il bat toujours plus vite quand tu es à mes côtés. Depuis le premier jour où je t'ai vue... Je deviens trop sentimental, je sais, mais si un homme ne l'est pas à l'article de la mort, quand le sera—t—il ?

J'aimerais que tu m'embrasses encore... Oh, sentir tes lèvres sur les miennes ! J'ai envie de te presser contre moi, Zelda, de te faire l'amour...

La première fois, tu te souviens ? Je t'avais invitée à New York pour le week—end. Je suis allé te chercher à l'aéroport et je t'attendais à l'arrivée lorsque tu es apparue, si belle dans ta petite robe bleue. Tu me cherchais du regard et je pouvais lire en toi comme en un livre ouvert ; tu avais peur que je ne sois pas là, que je t'aie posé un lapin. Que je t’aie oubliée peut—être... comme si on pouvait t'oublier ! Quand tu m'as aperçu, une petite flamme s’est allumée dans tes yeux. Tu t'es approchée en souriant, la flamme d'or dansait plus vite et une joyeuse clochette tintinnabulait dans ma tête. Tu rayonnais, tu ne touchais pas terre... Je me suis dit que tu étais une fée. Zelda, la fée dorée qui illuminait ma vie...

« Ne m'embrasse pas ou je vais te passer mon rhume ! » Ce furent tes premiers mots, et j'ai ri parce que tu avais le nez rouge et qu'une fée enrhumée, c’est craquant. Je t’ai pris la main et je crois ne pas l’avoir lâchée de la journée. A

Manhattan, mes tours ont eu l'air de beaucoup t'impressionner. Tu as voulu les inspecter en long et en travers, le nez tout rouge en l'air. « Un gratte—ciel pareil doit coûter une fortune ! Tu l'as construit tout seul ? » Je suis resté modeste, mais ton émerveillement m'avait fait chaud au cœur.

Ensuite, quand nous sommes montés chez moi, au dernier étage, tu t'es pâmée devant tout : l'ascenseur, les baies vitrées, la terrasse à ciel ouvert... Tu ouvrais des yeux ronds comme une gamine émerveillée devant son premier sapin de Noël. Parfois, tu es aussi jeune et naïve que Riley, je ne sais plus qui de vous deux est l'enfant et je fonds.

Ce soir—là, je te regardais t'extasier sur la vue que nous avions sur Central Park, et je ne rêvais que de te prendre dans mes bras et t'étreindre de toutes mes forces. Mais je n'osais pas faire un geste, de peur que tu ne croies que je t'avais entraînée jusqu'ici pour te séduire. Oh, je mentirais en te disant que je n'y avais pas un peu pensé en t'invitant à New York... Un peu beaucoup, même. Je savais déjà que tu ne serais pas une aventure dans ma vie, mais tellement plus. Tellement plus...

Soudain, Ed ne sentit plus le contact de sa peau. Oh, Zel, ne retire pas ta main... Ne t'en va pas ! Je n'ai jamais tant eu besoin de ta présence. Sans toi, plus rien ne me retient à la vie. Zelda... je ne veux pas mourir.

Elle ne l'avait pas abandonné: il pouvait encore respirer son parfum. Puis il sentit la fraîcheur de ses lèvres sur les siennes... et quelque chose d'humide et tiède sur son front. Des larmes... Elle pleurait ! Il entendit les paroles qu'elle lui soufflait à l'oreille : « Je suis ici, mon coco. Je ne te quitterai jamais. La police ne voulait pas que je te voie, mais j'ai réussi à amadouer leur inspecteur. A présent, rien ne pourra nous séparer. »

Elle continua à le rassurer d'une voix entrecoupée de sanglots. Cette détresse l'atteignait au plus profond de son être. S'il l'avait pu, il aurait arraché ce tuyau.

Damnées machines ! Mais c'était grâce à elles qu'il respirait encore. Quoi ? Que disait—elle ? Il consacra toute son énergie à essayer de saisir les mots que prononçait Zelda comme si elle se parlait à elle—même, plongée dans ses souvenirs...

— Après l'enchantement du panorama que l'on a de ta terrasse, je me suis promenée dans ton grand appartement. Quelle surprise ! Je ne sais pas à quoi je m'attendais, au Taj Mahal ? à un palais des Mille et Une Nuits ? En réalité, j'ai découvert une enfilade de pièces à peine meublées et sans aucune décoration. Ton salon se résumait à une table en bois datant de Mathusalem, deux chaises toutes simples, un tapis râpé et un sofa visiblement acheté aux puces. J'étais loin du Palace !

« J'ai dû faire une drôle de tête car tu as éclaté de rire. Je t'ai demandé si tu venais d'emménager, tu m'as répondu que tu vivais ici depuis cinq ans... Éclatant de rire à mon tour, je suis passée dans ta chambre pour en avoir le cœur net. Quel tableau : un lit, une chaise, une lampe, point final ! J'ai dû murmurer une phrase du genre : "Plus dépouillé, on meurt..." car tu as feint de te vexer : "Ah, pardon ! Et ça alors ?" — et tu m'as présenté ta chaîne hi—fi dernier cri qui trônait par terre dans un coin. Pour me convaincre de ses performances, tu as mis un CD de Chet Baker : Long Ago and Far Away. Je me le rappelle parfaitement parce que c'est vite devenu notre chanson...

« J'ai lentement gagné la fenêtre. Le soir tombait sur la Cinquième Avenue, tout illuminée ; il neigeait. C'était beau. Tu m'as rejointe et tu es resté à côté de moi, sans bouger. Tu ne me touchais pas, mais c'était pareil : je sentais crépiter entre nous des étincelles électriques aussi perceptibles qu'un signal en morse. J'étais brûlante et glacée à la fois, et parcourue de frissons des pieds à la tête. Jamais auparavant je n'avais éprouvé pareille sensation. Non, jamais.

Mel s'essuya les yeux et contempla tristement Ed, immobile et silencieux sur son lit d'hôpital. Sa vie ne tenait plus qu'à un fil. Ou plutôt à un réseau de fils reliés à des machines.

— J'espère que tu t'en souviens toi aussi, mon amour. Je le souhaite de tout mon cœur...

Je m'en souviens, mon amour. Je te dévorais des yeux afin de graver à jamais ton image dans ma mémoire, —pour les jours où tu ne serais pas là. J'étais pétrifié, cloué sur place à quelques centimètres du bonheur je me rappelle m'être dit que je n'arriverais jamais à franchir cette distance qui me séparait de toi... Nos regards seuls parlaient, se rencontraient, se fondaient l'un dans l'autre. Je revois comme si c'était hier l'éclat incandescent de tes prunelles d'ambre. Ton visage paraissait celui d'une toute jeune fille. En cet instant magique, ta bouche désirable, ton petit nez mutin exprimaient une timidité enfantine. Tu avais l'air soudain si vulnérable... Bêtement, je me suis demandé si l'amour rendait les fées vulnérables.

« Si nous sortions ? as—tu murmuré à l'instant où j'allais enfin te serrer dans mes bras. J'ai envie de descendre la Cinquième Avenue sous la neige. » Alors, j'ai accompagné ma fée dans le blizzard...

— Le ciel était d'une profondeur incroyable, se souvint Mel avec un sourire. La neige avait blanchi nos cheveux et ta barbe. Sur la Plaza, les chevaux portaient d'adorables petits bonnets entre les oreilles. Autour de nous, l'air sentait bon les marrons chauds. « C'est féerique ! » me suis—je écriée en me pendant à ton bras. Tu as trouvé ça très drôle. « Pour toi peut—être, as—tu répliqué, mais évite de le répéter aux automobilistes. »

« Le fait est qu'ils n'avaient pas trop l'air de goûter le spectacle. Accrochés à leur volant comme Lola à un mollet de facteur, ils avançaient pare—chocs contre pare—chocs, avec des têtes à faire peur. J'ai mis mes mains en porte—voix et je leur ai crié de venir plutôt marcher dans la neige avec nous.

« Tous les deux, nous étions dans notre bulle magique. Tu te souviens de ce petit troquet aux vitres embuées qui fleurait bon le café et les toasts chauds ? Même notre dîner tout simple nous a paru le plus merveilleux des festins ! Les flocons givrés tombaient de nos cheveux sur nos croque—monsieur croustillants...

J'avais prévu de t'emmener dîner dans un grand restaurant, avec de bons vins, le meilleur champagne, des roses sur la table... Le maître d'hôtel m'aurait reconnu et se serait empressé de nous donner une table discrète. Dans mon plan, j'étais censé t'impressionner par mon art de vivre et mes bonnes manières — et voilà que tu as préféré musarder dans la neige avec tes hauts talons et m'entraîner de force dans cette gargote ! Comme tu avais raison...

— Sur le chemin du retour, tu m'as laissée faire du lèche—vitrines le long de la Cinquième Avenue ! Saks, Gucci, Bergdorf... Dans ma tête, je calculais ce que je pourrais m'acheter quand Marche avant toute ! commencerait enfin à rapporter. Pour toi, c'était simple : tu ne demandais qu'à m'offrir tout ce dont je rêvais... j'ai dû te rappeler que ma sudiste de maman n'apprécierait certainement pas. À vrai dire, elle n'aurait pas plus apprécié ce qui s'est passé ensuite...

Nous avons repris l'ascenseur pour le cinquantième étage. Mais cette fois, il aurait pu monter jusque dans la lune, nous ne nous en serions pas rendu compte. Nous étions dans les bras l'un de l'autre, à nous embrasser comme des fous. Quand j'ai libéré ta bouche une seconde pour reprendre mon souffle, tu as eu juste le réflexe de chuchoter : « Si quelqu'un nous voyait ? » Le temps d'emprunter la réplique adéquate à Rhett Butler : « Ma chère, je m'en fiche comme d'une guigne ! », et mes lèvres se sont emparées des tiennes à nouveau...

— Nous étions encore en plein baiser de feu quand les portes de l'ascenseur se sont rouvertes. Nous avons réussi à gagner ton appartement sans cesser de nous embrasser. Toi et moi étions si brûlants que nous aurions fait fondre la neige à dix mètres ! Tu as déboutonné mon manteau et je l'ai laissé couler à terre. Puis j'ai ôté ton pardessus. Nos mains s'affolaient à nous déshabiller l'un l'autre, mais tu as quand même pris le temps de mettre notre chanson. Long Ago and Far Away... Les premières mesures ont résonné doucement pendant que tu baissais la lumière. Tu voulais que tout soit parfait. Tu t'es inquiété : « J'espère que tu aimes le champagne et les roses ? » Je t'ai répondu que je ne désirais que toi, puis j'ai écarquillé les yeux. « Des roses ? » Alors, tu m'as soulevée dans tes bras et emportée dans ta chambre. Il y en avait partout ! Des monceaux de roses rouges, blanches, jaunes, thé, pêche... Pendant nos deux heures d'absence, la pièce nue et froide s'était métamorphosée en floralies ! « Tu trouvais ma cellule un peu austère, m'as—tu expliqué comme en t'excusant. J'ai eu envie d'offrir un plus tendre nid d'amour à la femme de ma vie. »

Je savais que tu étais la femme de ma vie, Zelda. Avant même cette soirée où nos cœurs se sont indissolublement donnés l'un à l'autre. J'ai encore dans les yeux ton sourire ébloui à la vue de ce jardin de roses, et l'émoi qui transfigurait ton visage. « Comment as—tu accompli ce miracle — si vite ? » m'as—tu glissé à l'oreille. « Tu es à New York, cocotte, c'est ma ville !» ai—je répondu en riant. Tu as enlacé mon cou de tes bras nus. « Et tu en es le roi ! »

Toute notion de temps et de lieu s'est effacée, évanouie dans notre même soif de nous fondre l'un dans l'autre. Ta peau douce comme du satin, tes jambes longues et fuselées, ta chute de reins, ta taille étroite et tes seins ronds palpitaient sous mes doigts... tu étais telle que je l'avais rêvé. L'image incarnée de mes fantasmes de toujours.

— Tu étais aussi viril et sexy que dans mes rêves les plus fous, chuchota Mel. Si fort et en même temps si tendre, attentif à assouvir mes désirs, insatiable... Tu semblais avoir été créé pour moi, taillé sur mesure pour me combler. Je ne pouvais retenir mes larmes ni mes cris de bonheur. C'était si bon, si intense. Si nouveau aussi. Oh, je t'ai désiré comme je n'avais jamais désiré aucun homme, et tu m'as révélé un monde de plaisirs que je ne soupçonnais même pas. Chacun des baisers de ta bouche avide, chacune de tes caresses de feu, chacun de tes mouvements au plus profond de moi résonnait dans mon cœur...

Mel se pencha sur les lèvres de son amant. Deux larmes coulèrent sur le front livide du blessé. Elle reprit lentement conscience de l'affreuse réalité. L'acuité de ses souvenirs l'avait transportée en un autre lieu, en un autre temps — loin de cet hôpital où Ed agonisait en silence.

— Non. Je ne veux pas !

Elle se cramponna à sa main inerte et cria presque :

— Défendu de mourir ! Je te l'in—ter—dis, tu m'entends ? Tu te reposeras plus tard, pas question de me laisser choir. Notre histoire d'amour n'est pas terminée, coco, elle est même très loin de finir !

... L'histoire n'est pas terminée. Si quelqu'un peut m'arracher à la mort, c'est bien toi, cocotte. Toi seule. Ne me lâche pas, surtout, car l'heure approche où tout va se jouer...

— Non, nous n'avons pas fini de vivre notre passion..., reprit douloureusement Mel. Je refuse qu'un fou criminel nous sépare ! Où qu'il se cache, je démasquerai ce salaud et l'abattrai sans pitié. J'en fais le serment devant toi, Ed : si jamais tu ne t'en sors pas, je lui casse la tête !

Raison de plus pour m'en sortir, décréta Ed en son for intérieur. Il n'avait pas le droit de laisser sa bien—aimée devenir une meurtrière à cause de lui. Tu vas gâcher sa vie et celle de Riley !

Il voulut lui crier qu'elle était folle, mais c'était doublement peine perdue : primo, aucun son ne sortait de sa gorge, secundo... il ne servait à rien de demander à Zelda de se montrer raisonnable. Autant ordonner à un canari de ne pas chanter !

Raide comme un piquet à l'entrée de la chambre d'Ed, Camélia n'avait pas perdu un mot du serment de Melba.

Il venait à peine d'arriver, elle n'avait pas pu se rendre compte de sa présence: ses propos forcément sincères achevèrent donc de le convaincre de l'innocence de cette femme peu ordinaire. Ses derniers doutes envolés, il s'en voulut de l'avoir suspectée. Il trouverait le moyen de se racheter à ses yeux.

Melba se retourna brusquement vers lui, et il cilla devant ses traits tirés par la fatigue et la peur d'une issue fatale pour Ed. L'inspecteur en eut la gorge nouée.

— Que diriez—vous d'une bonne tasse de café chaud ? croassa—t—il.
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Camélia s'assit en face de Melba Merrydew — Zelda pour les intimes — à une table du petit salon de thé surchauffé qui jouxtait l'hôpital. Une autre nuit de veille anxieuse avait eu raison de son teint de pêche. Elle paraissait faible, éteinte, des cernes profonds creusaient ses yeux rougis.

— Vous avez une mine de papier mâché, grommela—t—il. Vous ne tiendrez pas, sans manger ni dormir. Et puis, ce n'est pas le meilleur moyen de l'aider.

Le menton enfoui entre ses mains, Mel le dévisagea avec étonnement.

— Qu'est—ce que ce sera ? aboya la serveuse en s'arrêtant devant leur table.

Droit au but, sans fioritures, elle était pressée, comme tous les New—Yorkais, songea Mel, qui secoua la tête pour signifier qu'elle ne voulait rien.

— Madame va prendre des œufs au bacon, un verre de jus d'orange et un croissant au fromage, décida pour elle Camélia. Mettez—m'en un aussi. Et du café. Bien chauds, les croissants.

— Je n'ai pas faim, protesta—t—elle.

— Oh si, vous l'avez seulement oublié. Même les grandes filles libérées ont parfois besoin qu'on s'occupe d'elles.

Il lui adressa un clin d'œil qui la laissa de marbre, et reprit d'une voix moins bourrue :

— Écoutez, je sais ce que vous pensez : je ferais mieux de me mêler de mes affaires... Seulement voilà : la tentative de meurtre sur Ed Vincent est mon affaire. Et, dans l'état actuel des choses, il a sur ce plan moins besoin de vous que moi.

Soudain paniquée, Mel ramassa fébrilement son sac à main et repoussa sa chaise.

— Je n'aurais jamais dû le laisser...

— Il ne va pas s'éteindre juste parce que vous n'êtes pas là. En fait, s'entendit ajouter Camélia, il est bien capable de ne pas mourir du tout. Pourquoi n'essayez—vous pas de vous raccrocher à cette idée, mademoiselle Melba ?

— Mel, rectifia—t—elle en se rasseyant lentement. Je n'ai jamais pu supporter mon prénom. Melba Eloise Merrydew... pas facile à porter, hein ? Une idée de génie de maman. Ça commence comme un dessert et ça n'en finit pas d'être sucré. Dites—moi, inspecteur...

Elle chercha bravement son regard, mais sa lèvre inférieure tremblait.

— Vous me reprochez de ne pas m'accrocher à l'idée qu'Ed va vivre ? Mais que croyez—vous que je fais à son chevet, à lui tenir la main et à lui parler sans arrêt ? Sinon l'encourager de toutes mes forces à se battre ! Je suis sûre qu'il va finir par se réveiller et par ouvrir les yeux. Il me regardera et...

— ... il ne sera pas déçu du spectacle ! S'il vous voit comme ça, il risque d'avoir un choc.

Cette fois, la moue éloquente dont il avait souligné sa remarque la dérida.

— J'ai si mauvaise mine ?

— Pire !

— Voilà ce qui arrive quand on n'est pas un top model. Seule solution : réparer le plus possible les dégâts avec un peu de maquillage.

Elle contempla les œufs au bacon que venait d'apporter la serveuse, réalisa qu'elle mourait de faim et les attaqua d'une fourchette décidée.

— Vous êtes marié depuis longtemps, inspecteur ?

— Vingt—six ans. À vue de nez, vous deviez être au berceau, répondit—il en éventrant son croissant au jambon.

— Perdu : j'ai trente—deux ans.

— Et moi quarante—six.

Il constata avec plaisir qu'elle vidait consciencieusement son assiette. Sans trop savoir pourquoi, il avait pitié d'elle ; en tout cas, il lui trouvait quelque chose de touchant. Peut—être parce qu'elle ne ressemblait pas aux femmes que son métier l'amenait d'habitude à rencontrer. Pour commencer, Mel était foncièrement honnête, qualité rare. Ensuite, elle était douée d'une grande capacité d'empathie, en témoignait son angoisse à l'égard de son bien—aimé. Dieu sait qu'Ed Vincent était un type bien, mais... fichtre, Camélia aurait parié sa chemise qu'il y avait une sombre histoire de fric derrière ce crime !

En un quart de siècle dans la police, il avait eu le temps de se faire une philosophie : à la racine du mal, on trouvait toujours l'argent ou le sexe, ou les deux.

Mel pencha la tête de côté comme si elle lisait dans ses pensées. En réalité, elle songeait tout bonnement qu'elle n'avait rien mangé de meilleur depuis des lustres.

— Vous avez des enfants ? demanda—t—elle en prenant entre ses doigts un petit bout de bacon grillé.

— Quatre : Gianni, Daria, Julio et Maria, récita Camélia avec une fierté paternelle évidente. Un mélange explosif de sang italien et portoricain.

— Je suis sûre que vous avez leurs photos sur vous.

Elle sourit en le voyant plonger aussitôt la main dans son portefeuille.

— Voici notre aîné, Gianni; il prépare sa licence à l'institut de technologie du Massachusetts. Daria s'est tournée vers le monde du spectacle, elle est assistante de production sur le « Today Show ». Jules — oui, aux dernières nouvelles, monsieur ne s'appelle plus Julio —est en première année à Rutgers. Et mon dernier bébé, Maria. Elle a seize ans et se demande encore ce qu'elle va faire de sa vie.

Il vit qu'elle examinait les photos avec un réel intérêt, et non par politesse comme la plupart des gens.

— Une bien jolie petite famille, opina—t—elle. Vous avez raison d'être fier d'eux, inspecteur Cam...

— Marco, la coupa—t—il.

Leurs regards se rencontrèrent et ne se quittèrent pas d'un moment. Mel songeait qu'elle avait du mal à comprendre cet homme mais, spontanément, elle l'aimait bien ; lui se disait qu'elle échappait à toute classification mais, à son corps défendant, il la trouvait étrangement troublante.

Elle sortit de son sac à main un cliché usé à force d'être promené partout.

— J'ai une fille, Riley. Cette photo date de l'an dernier, précisa—t—elle. Mon petit bout de chou avait encore ses deux dents de devant...

Elle fondait déjà de tendresse à cette simple évocation, quand son cœur manqua un battement. Elle n'avait pas donné signe de vie depuis son départ ! Harriet devait être folle d'inquiétude...

— Elle est déjà très jolie. Remarquez, elle a de qui tenir, glissa Camélia.

— Merci, c'est gentil, mais je ne pense pas que « jolie » fasse partie de la liste de mes qualités.

Il y réfléchit une seconde ou deux.

— Mettons « belle », alors. Cela entre dans votre liste ?

Un petit silence flotta entre eux, puis Mel pencha la tête en l'observant.

— Arrêtez—moi si je me trompe, mais j'ai l'impression que vous flirtez avec moi.

— Eh bien, je vous arrête — je ne conte jamais fleurette aux femmes mariées.

— Ah. Mais je ne suis pas mariée. Je ne l'ai jamais été. Le jour où j'ai su que j'étais enceinte de Riley, j'ai réalisé que le responsable ne méritait pas le rôle de père de mon bébé. Du reste, il aurait vite filé à l'anglaise. Alors j'ai pris les devants : je lui ai dit au revoir et bon vent.

Elle sourit devant l'expression choquée de Camélia.

— Vous savez, de plus en plus de femmes choisissent d'élever seules leurs enfants de nos jours. C'est mieux pour elles que de traîner un mari—bagnard... et pour le petit que de s'attacher à un papa—chiffe molle !

— Vous avez sûrement raison, mais j'avoue être un peu vieux jeu.

— Et votre tendre et chère vous aime comme ça ? Mmm, un régal ce croissant au jambon !

— Finissez le mien, vous en avez plus besoin que moi. Si Claudia m'aime comme je suis ? enchaîna—t—il en déposant d'autorité le reste de sa part dans son assiette. C'est un ange. La meilleure des épouses.

Mel lui décerna un sourire complice.

— Vous êtes aussi amoureux d'elle qu'au premier jour, n'est—ce pas ? Elle est très séduisante, je parie.

— Sinon, comment aurais—je d'aussi beaux enfants ? Je peux dire merci aux gènes de ma Claudia !

— Vous n'êtes pas mal non plus, commenta Mel en prenant d'assaut le second croissant.

Pour toute réponse, Camélia, modeste, porta sa tasse à ses lèvres, mais il avala son café de travers en entendant la suite :

— Sur le plan sexuel, ce doit être fabuleux entre Claudia et vous.

— Je...

Elle éclata de rire.

— Ne faites pas cette tête, je suis une grande fille, vous pouvez tout me raconter.

— Ah ? Bon. C'est effectivement... fabuleux, comme vous dites. Je vous jure mes grands dieux que je n'ai encore jamais parlé de cela à personne.

— À votre femme, au moins ? J'espère que vous le lui avez avoué !

Elle était vraiment impossible, songea—t—il, riant à son tour.

— C'est fabuleux aussi avec Ed, reprit doucement Mel en rêvassant sur son assiette vide. Je ne me doutais même pas qu'il pût exister quelque chose d'aussi intense... vous comprenez... ni d'aussi tendre et passionné. Je l'aime tant, Marco !

— Je sais, Mel. Je sais..., répéta—t—il. Je vous ai vue à son chevet et... je m'excuse d'avoir pu vous suspecter un moment.

Elle haussa les épaules.

— C'est oublié. La déformation professionnelle, sans doute. Les flics en sont restés au vieux principe : chercher la femme !

Surpris par la pertinence de la formule et l'impertinence de la remarque, il s'abstint de répondre.

Un ange passa.

Mel contemplait toujours son assiette vide, perdue dans un monde de souvenirs. Camélia s'éclaircit la gorge.

— Comme je vous l'ai dit, je vais avoir besoin de votre concours.

— Vous pouvez compter sur moi. Je ferais n'importe quoi pour vous aider dans votre enquête.

Elle prit un tube de rouge dans son sac et redonna vie à ses lèvres sans se servir de miroir.

— C'est tout un art, remarqua—t—il.

— Il faut bien ça, il paraît que j'ai une tête à faire peur.

— Désolé. J'aurais mieux fait de me taire.

— Mais non. Quand Ed ouvrira les yeux, j'aime autant qu'il me voie sous mon meilleur jour. Le pauvre coco, il devra me trouver au moins une bonne mine, à défaut d'une belle allure.

Camélia leva les yeux au ciel.

— Soyez vous—même, et il sera un homme heureux.

— Alors... pour vous, Ed a une chance de s'en sortir — sincèrement ?

Le regard pressant qu'elle braquait sur lui trahissait son angoisse.

— Je ne suis pas médecin, Mel, et je ne puis que vous donner mon sentiment : tout autre serait déjà mort. À partir de là, les espoirs les plus irrationnels sont permis. Quelqu'un qui est assez fort pour survivre à quatre balles de Sigma tirées à bout portant a forcément une chance. En tout cas, c'est mon avis.

Mel hocha la tête, se mordit la lèvre pour ne pas fondre en larmes et balbutia simplement :

— Merci, Marco.

Décidément, il lui plaisait beaucoup. Dommage qu'il soit parfois si rude, mais la dureté faisait partie de son travail. La compassion, la gentillesse, non ; c'était un cadeau qu'il lui faisait.

— Amis ? demanda—t—elle.

— Amis.
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Camélia termina son café. Il était temps de revenir à l'enquête.

— Le détective engagé par Ed m'a faxé son rapport sur l'inspection en règle de la villa Chanson marine. Il concorde en tout point avec votre récit : traces de sang humain effacées et vol avec effraction. Pour un milliardaire, la somme dérobée représente une goutte d'eau, mais pour un cambrioleur, c'est le genre d'aubaine qui change l'existence du jour au lendemain. Reste à trouver qui a subitement changé de train de vie.

— Oui, qui, répéta studieusement Mel, suspendue à ses lèvres. Vous avez une idée ?

— J'avais l'espoir que vous pourriez me le dire.

— Allons bon, me revoilà suspect numéro un ! Retour à la case départ ?

— Bien sûr que non. Vous êtes innocente, je le sais, mais vous pouvez m'aider à confondre le coupable. Commençons par le cadavre dans la bibliothèque.

— J'ai l'impression de nager en plein roman d'Agatha Christie, soupira—t—elle. Par chance, Marco Camélia est plus aimable que Hercule Poirot !

— Et miss Melba que miss Marple !

Ils rirent ensemble et, un instant, elle se sentit le cœur moins lourd. Si elle était capable de se détendre, il y avait de l'espoir... de l'espoir pour Ed.

— Mel, je voudrais que vous reveniez en pensée jusqu'à cette nuit horrible où vous avez été aux prises avec le tueur du chauve, votre agresseur...

— Mon assassin, oui ! N'ayons pas peur des mots.

— Le tueur du chauve et votre plus—qu'agresseur—mais—moins—qu'assassin, reprit Camélia. Il faisait nuit noire, il pleuvait des cordes, il soufflait un vent d'enfer, mais vous l'avez vu et même de très près. Peut—être avez—vous enregistré un détail qui vous échappe encore... Il faut essayer de vous rappeler, c'est extrêmement important. Le plus petit indice peut se révéler capital. Allez—y, Mel, fouillez votre mémoire.

Elle s'adossa à sa chaise, ferma les yeux pour se recueillir. D'un geste, Camélia fit signe à la serveuse de leur apporter un autre café.

Concentrée sur ses souvenirs sensoriels, Mel revécut la scène qui avait failli lui coûter la vie. Même si des mois s'étaient écoulés, elle ressentait encore dans sa chair la brutalité des gestes du meurtrier, ses coups et la morsure du canon de son revolver contre sa tempe. En frémissant, elle eut à nouveau dans les narines l'odeur écœurante de ses doigts et, dans les oreilles, les inflexions glaciales de son timbre.

Les bras croisés, Camélia la contemplait en songeant qu'elle avait l'innocence d'une enfant. Oui, aussi paradoxal que cela puisse paraître pour une femme dotée d'un corps et d'une bouche à damner un saint, il émanait d'elle une sorte de pureté virginale qui le...

Mel rouvrit soudain les yeux et il reçut telle une blessure l'éclat de ses prunelles d'ambre, chaudes et profondes comme... comme le plus raffiné des whiskies single malt. D'accord, il n'avait pas l'âme d'un poète, mais c'était assez évocateur.

— Sa voix, murmura—t—elle.

— Oui ?

— Elle avait des sonorités bizarres...

Elle se pencha en avant.

— Un étranger ! Il avait un accent. Pas très prononcé, mais singulier. Comment dire ? Un peu ce genre d'accent guttural qu'ont les espions dans les films de James Bond.

— Mmm. Et quoi d'autre ?

— C'est un gros fumeur. Il empeste le tabac froid et ses doigts sont jaunis par la nicotine. Ah, et son visage est gras, joufflu plutôt ; sa nuque courte et épaisse. Un vrai cou de taureau. Et puis, il est aussi grand que fort. Un mètre quatre—vingt—dix, au bas mot. Ce monstre a de ces paluches ! C'est bien simple : quand il m'a plaqué sa paume sur la bouche, sa grosse patte recouvrait mon visage d'une oreille à l'autre.

Elle exhala un soupir.

— C'est tout pour le moment.

Elle souleva sa tasse de café, la reposa sans la boire en ajoutant comme pour s'excuser :

— Je n'ai pas vraiment eu le loisir d'étudier son visage. Que ce soit dans la villa, dehors ou dans le camion, il faisait si noir. Sauf... Mais donnez—moi encore une minute...

Mel referma les yeux et replongea au cœur de cette nuit d'horreur. Le tueur l'avait rattrapée et la tenait en respect avec son arme. Un instant, au plus fort de leur affrontement, un coup de foudre avait déchiré le voile funèbre de ce ciel d'apocalypse. À la lumière aveuglante de l'éclair, elle avait vu son prédateur — et dans ses yeux aussi froids que ceux d'un reptile, elle avait lu son arrêt de mort.

Marco fronça les sourcils en la voyant frissonner longuement, les paupières closes, les traits tendus. Il dut se retenir pour ne pas la secouer afin de la délivrer des images qui la hantaient. Il avait envie de la prendre dans ses bras et de lui chuchoter que c'était fini, que tout irait bien à présent, qu'il était là pour veiller sur elle...

Il se reprit brusquement. Que lui arrivait—il ? Un dur à cuire de sa trempe, un professionnel aguerri qui en avait vu des vertes et des pas mûres et se laissait embrouiller les idées comme un bleu ! Il porta sa tasse de café à ses lèvres et se brûla — bien fait : ça le ramènerait peut—être à la réalité des choses.

— Le tueur... il a quelque chose d'un bouledogue, souffla Mel. Très brun, glabre, les yeux rapprochés, injectés de sang, le front bas, la bouche dure. Ce soir—là, il portait un costume—cravate. Je me rappelle m'être demandé si tous les assassins mettaient une cravate pour commettre leurs crimes.

Elle rouvrit les yeux.

— Cette fois, j'ai peur que ce soit tout.

— Ce n'est pas mal pour commencer. Pas mal du tout, même, opina Camélia. Je vais vous mettre en contact avec notre expert en portraits—robots, vous lui répéterez tout ce dont vous vous souvenez pendant qu'il composera l'image sur son ordinateur. Ensuite, nous consulterons un linguiste : il vous fera écouter des enregistrements pour identifier l'accent de notre tueur.

Elle approuva de la tête, avide de faire progresser l'enquête.

— À présent, dites—moi, Mel, que savez—vous au juste d'Ed Vincent ?

— Je devine ce que vous savez déjà de lui. Du reste, c'est de notoriété publique. Tout le monde a, un jour ou l'autre, entendu parler d'Ed Vincent — sauf moi quand je l'ai rencontré, ajouta—t—elle avec un petit rire ému. Je devais être la seule à ignorer qu'il était le roi des promoteurs de New York, le milliardaire mécène et... le plus gentil des hommes. Ed est la bonté même, Marco. Je n'arrive pas à imaginer le plus petit motif qui pousserait un individu à désirer sa mort.

— Pourtant, ce mobile existe bel et bien. Et il est assez puissant pour que cet individu soit passé à l'acte.

Une sonnette d'alarme retentit dans la tête de Mel.

— Il faut que j'y retourne, annonça—t—elle en sautant sur ses pieds.

— Du calme, il est en sécurité à l'hôpital. Sa porte est gardée vingt—quatre heures sur vingt—quatre, j'y ai veillé personnellement. Sans parler de la surveillance à l'extérieur.

Elle se rassit lentement.

— Que voudriez—vous apprendre sur Ed ?

— Eh bien, pour commencer, qui il est. D'où il vient, s'il a de la famille, ce qu'il a fait dans la vie avant de devenir un homme public... Il y a tant de zones d'ombre autour de lui. Je n'ai que vous pour essayer d'y voir clair.

— Je crains de ne pas vous être d'un grand secours. Ed déteste évoquer son passé. Une seule fois, il s'est laissé aller à quelques confidences...

Mel hocha la tête, le regard perdu du côté d'une plage baignée par un clair de lune enchanteur. Parler, c'était trahir le secret de ce moment d'abandon unique, cependant, Marco n'avait effectivement qu'elle pour tenter de tirer cette affaire au clair.

— Je sais qu'Ed a été pauvre — pas fauché, réellement pauvre et qu'il a connu une enfance misérable à la Zola. Son prétendu héritage familial ? poursuivit—elle en lisant la surprise sur son visage. Pure invention de journalistes en mal de roman rose. Cette légende l'agaçait prodigieusement.

Ce fut au tour de Camélia d'opiner du chef. Décidément, ce Vincent avait tout pour lui plaire, il ne goûtait pas plus que lui les délires des chevaliers du stylo.

— Ed m'a raconté qu'il avait grandi dans une masure nichée au pied des montagnes du Tennessee. Dans le coin, il n'y avait qu'une petite ville — un vrai trou, à l'entendre — du nom de Hainstown, ou quelque chose comme ça. Son père était un fermier dont le titre de gloire se résumait à un titre de propriété. Il avait une terre cultivable, mais trop de bouches à nourrir. Car Ed avait une ribambelle de frères et sœurs.

— Tiens, tiens... intéressant, ça..., commenta Camélia. Mais ça ne colle pas avec le personnage.

Comme elle le regardait sans comprendre, il s'expliqua :

— Il suffit de connaître un peu Ed Vincent pour savoir qu'il n'est pas homme, une fois fortune faite, à laisser les siens croupir dans le besoin. Vous n'êtes pas de cet avis ?

— Si... bien sûr que si, répéta—t—elle, troublée par cette évidence. L'ennui, c'est qu'Ed n'a jamais cité de prénom devant moi — sauf celui de son frère aîné : Mitchell, Mitch. Et je n'ai pas la moindre idée de l'endroit où ils vivent tous aujourd'hui. Avaient—ils seulement gardé contact ?

— Une famille éclatée ? Cela arrive chez les meilleurs d'entre nous.

— Pas avec Ed. Il n'est pas du genre à garder rancune et à se fâcher définitivement. Lui qui se démène pour aider, protéger, sauver des inconnus laisserait tomber sa propre famille, qui plus est dans le dénuement ? Je n'y crois pas une seconde.

Effectivement, ça ne tenait pas debout, songea Camélia. Il gardait en mémoire le témoignage de Rick Estevez, hier émigré sans un sou vaillant en poche et aujourd'hui ponte des entreprises Vincent par la grâce d'un big boss altruiste. Ed était la générosité même.

— Eh bien, je vais essayer de trouver la clé du mystère à Hainstown. Dans le Tennessee, vous dites ? Il faudra que je commence par localiser ce bled sur une carte ! ajouta—t—il avec une grimace.

— Attendez, je me demande si ce ne serait pas plutôt Hainsville...

— Jamais entendu parler non plus ! Nos amis les journalistes se régaleraient : le roi des gratte—ciel de New York sorti de l'Amérique profonde...

Mel réalisa subitement que la police allait fourrer son nez dans les recoins les plus obscurs de la vie d'Ed, fouiller son passé — un passé qu'elle avait cherché à partager avec lui mais qu'il avait voulu garder secret, même pour sa bien—aimée.

— J'aurais aimé vous accompagner là—bas, murmura—t—elle d'une voix mélancolique.

Camélia avala d'une traite son café et leva le bras pour demander l'addition.

— Vous pensez que vous auriez pu m'aider ?

Il avait adopté un ton désinvolte qui traduisait son état d'esprit proche du soulagement. Mel resterait ici... Dieu merci ! Elle, la seule femme sur terre capable de l'embraser d'un simple battement de cils ou d'une moue de ses lèvres sensuelles... Il n'aurait plus manqué que cette sirène l'escorte au fin fond du Tennessee !

Son cerveau se peupla de visions d'une chambre d'hôtel rustique, avec des forêts de pins et des montagnes à perte de vue, des ciels profonds constellés de myriades d'étoiles, des petits matins brumeux et humides de rosée au sortir d'un lit chaud et sens dessus dessous...

Mel paraissait hésiter.

— Je ne peux pas m'éloigner de lui en ce moment. S'il allait...

Le mot refusa de sortir de sa bouche. Ah non, Ed n'avait pas le droit de lui faire un coup pareil en son absence ! En sa présence non plus, d'ailleurs.

— Ed a trop besoin de moi.

Elle eut le sourire sans joie de celle qui regrette d'avoir raison.

Camélia rassembla ses esprits et régla l'addition.

— Bien. Pendant que j'enquêterai à Hainstown—ou—ville, vous vous occuperez d'établir avec mes collègues un portrait—robot de notre lascar et la nature de son accent. L'union fait la force, Mel. Avec nous deux sur sa piste, il n'a qu'à bien se tenir !

Sur cette bonne parole, il donna le signal du départ en repoussant sa chaise et en lui tendant la main.

— Marché conclu, partenaire ?

Mel se leva à son tour, sourit cette fois d'un vrai beau sourire et lui donna une poignée de mains complice.

— Marché conclu, partenaire.
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Brotsky était toujours en faction sur sa chaise plantée au milieu du couloir des soins intensifs, le menton collé dans la paume de la main et l'œil vissé sur la porte de la chambre d'Ed Vincent.

Un peu jeunot pour jouer les gardes du corps, songea Mel en avisant sa mèche sur le front et son teint de rose. La police recrutait au berceau, à présent ? Le pauvre chou s'ennuyait à périr — pas difficile de deviner que sa mission ne répondait pas exactement à son image du travail d'un policier. Mais sa simple présence eut le don de la rassurer : s'il continuait à monter la garde, c'est qu'il n'était rien arrivé à Ed pendant l'épisode du salon de thé.

Brotsky se mit au garde—à—vous à son approche, le petit doigt sur la crosse de son revolver, ouvrant des yeux ronds d'un bleu layette. Un bébé en uniforme et en armes, se répéta Mel.

— Vous avez l'air d'avoir besoin d'un bon bol d'air frais et d'un grand verre de café, lui dit—elle avec un sourire. Allez donc vous dégourdir les jambes, je garderai le fort.

Il haussa un sourcil d'un air outré, le menton virilement pointé en avant.

— Merci, mais je suis en service, m'dame. Je n'abandonne pas mon poste.

— Oh... très bien. Je comprends.

Ayant à nouveau l'impression d'être suspecte, Mel lui tourna le dos pour entrer dans la chambre. Elle attrapait la poignée de la porte quand une main s'abattit sur la sienne.

— Désolé, m'dame, mais la victime a déjà une visite, révéla Brotsky. Et le monsieur a expressément demandé à ne pas être dérangé.

Elle pivota sur ses talons et le foudroya du regard.

— Vous avez laissé quelqu'un seul avec Ed ? Vous vous rendez compte qu'il pourrait s'agir... du tueur ?

Elle frissonna des pieds à la tête.

— C'est l'adjoint de la victime, m'dame, répondit paisiblement Brotsky sans cesser de bloquer le passage. M. Estevez figure sur la liste des visiteurs autorisés par l'inspecteur Camélia.

— J'espère qu'il avait sur lui ses papiers d'identité !

— Sûr, m'dame, j'ai vérifié et plutôt deux fois qu'une.

Sous—entendu : Vous me prenez pour un débutant ?

Son visage poupin s'était fermé, durci, empourpré à l'idée de se voir soupçonner d'incompétence. Indigné, il virait au même orange que ses cheveux. Mel en aurait pouffé dans d'autres circonstances, mais cette porte close ne lui disait rien qui vaille.

— Je me demande pourquoi il tient à rester seul avec Ed... Ce n'est ni le moment ni l'endroit d'une réunion privée ! Et pour lui parler de quoi ? De l'état de santé de sa compagnie ?

Brotsky se permit un léger haussement d'épaules.

— Je ne suis pas dans les confidences de M. Estevez, m'dame.

— Pour l'amour du ciel, coco, appelez—moi Mel. Vous permettez que je vous emprunte votre chaise une minute ou deux ?

En dépit des cafés qu'elle avait avalés, elle tombait de sommeil et se serait endormie juste en fermant les yeux sans cet inquiétant tête—à—tête qui jouait les prolongations... Elle faisait tapisserie à l'extérieur de la chambre d'Ed, elle, sa compagne, et son propre garde du corps jouait les figurants dans le couloir alors qu'en cet instant même, qui sait ? le tueur se penchait peut—être sur le corps sans défense de sa victime...

Mais non, Estevez n'était pas l'assassin, se raisonna—t—elle. S'il avait trouvé grâce aux yeux de Camélia, on pouvait lui faire confiance. L'ombre d'un sourire effleura ses lèvres tandis qu'elle songeait à Marco. Une main de velours dans un gant de fer, et un cœur gros comme ça. Un être tendre et sensible, profondément amoureux de sa femme, fou de ses gosses... et très attiré par elle.

La porte de la chambre d'Ed s'ouvrit sur un homme de haute taille aux cheveux gris argent, l'allure distinguée. Mel fut sur ses pieds en une fraction de seconde, il s'immobilisa à sa vue et ils échangèrent un long regard.

— Mademoiselle Merrydew, n'est—ce pas ? fit—il enfin en lui tendant la main.

— Bonjour, monsieur Estevez.

Elle serra sa main, froide, glacée même, comme s'il avait été au contact de la mort, ne put—elle s'empêcher de penser. Cette idée lui arracha un frisson et elle dut prendre sur elle pour ne pas courir au chevet d'Ed vérifier si les appareils qui le maintenaient en vie n'avaient pas été débranchés.

— Comment va—t—il ? balbutia—t—elle.

— Toujours pareil. Pas la plus petite réaction... rien. J'ai bien essayé de lui parler des projets qui lui tiennent à cœur, de nos relations communes, de son restaurant préféré... en vain.

Il écarta les bras en signe d'impuissance et ajouta :

— J'espère que vous aurez plus de chance que moi, mademoiselle Merrydew.

— Je l'espère aussi.

Dans le silence embarrassant qui suivit, ils se jaugèrent du regard.

Mel devinait ses pensées: il se demandait ce que son P.D.G. pouvait bien trouver à cette grande bringue mal fagotée, fraîchement débarquée de sa province.

— Puis—je savoir où vous êtes descendue, mademoiselle Merrydew ?

— Descendue... oh, vous parlez de mon hôtel ? En fait, je me suis arrangée pour rester ici.

Il haussa un sourcil, l'air surpris.

— L'hôpital vous a donné une chambre ?

— Non, je passe mes nuits au chevet d'Ed.

Voilà qui expliquait ses valises sous les yeux, songea Estevez. Malgré les préventions qu'il nourrissait à son encontre, cette marque de dévouement le toucha.

— Vous devez dormir affreusement mal. Ce n'est pas raisonnable. Permettez—moi de vous prendre une chambre d'hôtel, juste à deux pas de l'hôpital. Vous pourrez vous y reposer et...

Comme elle ouvrait déjà la bouche pour décliner sa proposition, il acheva très vite :

— Et accourir ici en un rien de temps au moindre appel. Écoutez—moi, c'est la voix de la sagesse.

Mel secoua la tête d'un air farouche.

— Je ne l'abandonnerai pas. Ed ne mourra pas aussi longtemps que je serai à ses côtés, je le sens, je le sais.

— Puissiez—vous dire vrai, répliqua Estevez en soupirant. Hélas ! tous autant que nous sommes, notre sort est entre les mains des médecins. Ce sont eux, leurs drogues et leurs appareils qui maintiennent Ed en vie.

— Vous parlez de son corps, objecta doucement Mel. Moi, de son âme.

Un grand coup de fatigue s'abattit sur elle. Les jambes vacillantes, elle s'affaissa sur la chaise de Brotsky, qui courut lui chercher un gobelet d'eau.

— Je suis tellement consterné, ma pauvre enfant, reprit Rick Estevez. C'est une épreuve terrible. Sachez que ma famille et moi—même sommes de tout cœur avec vous. Nous serions heureux que vous séjourniez à la maison tant que vous resterez à New York.

Est—ce qu'il l'invitait par compassion pour elle... ou par amitié pour Ed ? s'interrogea Mel. Elle ne savait rien de cet homme ni de sa famille. Sauf qu'il était au—dessus de tout éloge pour Ed et au—dessus de tout soupçon pour Camélia. La lassitude aidant, la tentation était forte d'accepter sa proposition : ce serait si bon de s'étendre sur un lit moelleux, de s'éveiller avec un thé bien chaud et une douche tiède, d'être dorlotée, entourée par des gens qui aimaient Ed...

Elle se secoua pour échapper à la louche torpeur qui l'envahissait.

— Merci infiniment, monsieur Estevez, c'est très aimable à vous, mais ça ira. Quand je n'en pourrai vraiment plus, j'irai m'allonger un moment chez Ed. Là, dans ses murs, je ne me sentirai pas trop éloignée de lui.

Les yeux du Cubain s'arrondirent.

— Vous avez sa clé ?

— Ed me l'avait donnée. En échange de celle de mon cottage à Santa Monica, précisa Mel en fondant au souvenir de ces jours heureux. Évidemment, sur le plan matériel, il ne faisait pas une affaire !

Estevez avait déjà en tête le cadeau des trente pour cent de la compagnie que Vincent avait fait à cette fille étrange. La libre jouissance de son prestigieux appartement dans le quartier le plus chic de Manhattan était réellement un autre gage d'amour. A moins...

À moins qu'il ne faille y voir une nouvelle preuve de l'habileté d'une jeune intrigante pas si désintéressée... Bon Dieu ! jura—t—il intérieurement. Aussi déplaisante soit—elle, cette éventualité n'en était pas pour autant à écarter. Tant de filles sans scrupule couraient après les grosses fortunes...

— Comme vous voudrez. Mais n'hésitez pas à me rappeler au bureau si vous changez d'avis, mademoiselle Merrydew.

Sur ce, il prit congé d'elle avec la plus grande courtoisie et s'éloigna, non sans saluer Brotsky au passage et jeter un coup d'œil malheureux à la cloison derrière laquelle gisait son patron et ami.

Un parfait gentleman, songea Mel en le regardant disparaître dans l'ascenseur. Avec sa sobre élégance naturelle, il aurait plu à sa mère, entichée de savoir—vivre et de bonnes manières, modèle Ashley.

Elle tombait de fatigue mais, comparé à Ed, il aurait été indécent de s'apitoyer sur son propre sort. Elle ouvrit la porte de sa chambre et se glissa à l'intérieur.

Ed était exactement comme elle l'avait laissé : le visage livide, creusé, les yeux clos. Il respirait grâce au respirateur artificiel. La canule d'intubation, l'électro—encéphalographe, le monitoring cardiaque étaient toujours en place. On lui avait glissé un second oreiller sous la tête, rasé le menton et les joues, lavé le torse où étaient fixées les électrodes. Étrange, comme ces petites choses de la vie de tous les jours continuaient alors même que la vie semblait s'être arrêtée...

Elle s'assit à côté de lui et prit sa main entre les siennes. Doucement, elle la frictionna pour essayer de la réchauffer et d'activer la circulation.

Ed se mit à s'agiter, et elle dut laisser sa place à l'infirmière accourue vérifier le fonctionnement des appareils. Un pincement au cœur, Mel la regarda intervenir en deux temps trois mouvements, et accomplir son métier avec un minimum de gestes techniques et un maximum d'efficacité. Mel aurait tant voulu pouvoir s'occuper d'Ed toute seule. Le laver, le nourrir, le masser aussi tendrement qu'un bébé.

— Il est extrêmement agité, dit l'infirmière, soulignant l'évidence.

Mel capta le ton accusateur et la moue de réprobation qui lui étaient destinés, mais ne se troubla pas pour autant. Message reçu : elle dérangeait le service de réanimation — mais qu'on ne compte pas sur elle pour battre en retraite. Pas question de céder un pouce de terrain, il en allait de la vie d'Ed. Elle resterait ici à lui tenir la main jusqu'à ce que résurrection s'ensuive.

— Vous feriez mieux de le laisser tranquille, insista l'infirmière. Il a vraiment besoin de repos.

Malheureusement pour elle, le Dr Jacobs avait jugé bon de donner carte blanche à la gêneuse... Et, avec son autorisation de visites vingt—quatre heures sur vingt—quatre, elle n'était pas près de s'éclipser !

Elle reste ! Zelda reste avec moi, exulta Ed. Merci, mon Dieu. Mais... Riley ? Sa maman doit tellement lui manquer, je n'ai pas le droit de la retenir ici...

À cette idée, il sentit comme un poids dans sa poitrine et le drap de son lit devint lourd, si lourd et gênant qu'il remua les jambes pour s'en défaire.

Riley... mon trésor... tu pourrais être ma fille, mon enfant chérie à moi. Peut—être un jour ta mère et moi te donnerons une petite sœur ou un petit frère. Dès que j'aurai épousé ta maman...

Pourquoi, mais pourquoi ne l'ai—je pas déjà demandée en mariage ? J'aime tout en elle, son cœur, son corps, son esprit, son allure, son rire, sa fille, son fox... Oh, je lui demanderais sa main à l'instant même sans cette maudite canule qui m'empêche de parler. Zelda Merrydew, tu ne m'entends pas, mais je t'adore et je te veux pour femme !

Avant, il faudrait qu'il lui fasse une ou deux confidences sur lui. Pour qu'elle sache exactement qui se cachait derrière le milliardaire—mécène de Manhattan.

À deux reprises déjà, par le passé, il avait frôlé la mort. La première fois, il n'avait dû son salut qu'à un incroyable coup de chance. La deuxième fois aussi, il en avait réchappé par miracle.

Jamais deux sans trois..., prophétisait le proverbe. Mais cette fois, il était moins sûr que jamais de sortir vainqueur de sa partie d'échecs avec la grande Faucheuse. Où allait—il trouver la force de déjouer le piège du destin et de mettre la mort échec et mat ?
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Ed se débattait toujours dans son lit. Comme s'il luttait contre un adversaire invisible, songea Mel, la gorge nouée. Elle suivait anxieusement ce combat dont chaque seconde semblait durer des heures, des jours, des semaines...

Enfin, Ed parut se calmer et Mel respira. Le pire était passé — pour le moment.

— À présent, je dois vous prier de sortir, s'il vous plaît. C'est l'heure des soins, précisa l'infirmière d'une voix glaciale.

Mel obtempéra sans un mot, referma la porte derrière elle, croisa l'incontournable rouquin qui faisait les cent pas dans le couloir gris nuageux, et marcha jusqu'au téléphone mural.

Elle prit une inspiration et composa le numéro de son domicile.

— Allô ? Oui ? Qui c'est ? haleta Riley à l'autre bout du fil.

Mel en eut les larmes aux yeux. Quoi qu'il advienne, quel que soit son état de santé ou d'esprit, le seul son de la voix de sa fille suffisait à la faire fondre de tendresse. C'était la magie d'être maman.

— C'est moi, bébé.

— Maman ! Si tu savais comme on guettait ton appel !

— Je suis désolée, mon petit cœur. J'ai été très prise, ici, j'ai oublié... pas toi, bien sûr ! C'est juste que...

— T'en fais pas, maman, ze comprends. Tout se passe très bien à la maison, ne t'inquiète surtout pas pour nous. Mais Ed ? Comment il va ?

Elle avait l'air si sérieuse, si mature, on avait l'impression de pouvoir lui dire tout. Mais Mel ne voulait pas que ce qui était arrivé à Ed force Riley à grandir trop vite, à découvrir des horreurs qu'on ne devrait jamais connaître à cet âge tendre. Elle n'avait que sept ans. Elle entrerait bien assez tôt dans le monde cruel des grandes personnes.

— Ed va mieux, mon cœur, il se rétablit lentement. Tu sais comme il est solide...

— Ze sais, maman. Mais à la télé, ils ont dit qu'il était dans le coma. Il ne peut pas te parler ?

— Euh... non, avoua Mel dans un raclement de gorge.

— Mais il t'entend, au moins ? Il comprend ce que tu lui racontes ? Parce que ze voudrais que tu lui donnes un messaze. Dis—lui que ze l'aime. Fort, fort, fort. Et que quand il sera guéri, il aura le droit de venir à la maison autant de dimanches qu'il voudra. Tous, s'il veut ! Tu n'oublieras pas, hein ?

— Je n'oublierai pas, parvint à articuler Mel en se retenant d'éclater en sanglots. Il saura ça dans cinq minutes, c'est promis.

Elle pouvait voir la fillette comme si elle y était : à genoux sur la chaise de paille, l'écouteur collé à l'oreille, un doigt tournicotant une boucle de ses cheveux cuivrés, et sa jolie frimousse empreinte d'une expression appliquée.

— Tu me manques, lapin. Je déteste être loin de toi.

— Ben, ze déteste aussi !

Riley avait une toute petite voix, et Mel crut y déceler un sanglot étouffé qui la bouleversa. Elle n'aurait jamais dû la laisser ! Mais que faire ? La rejoindre ? Elle refusait d'abandonner Ed. Demander à Harriet d'amener Riley ici ? Pour que la gamine découvre la gravité de la situation et qu'elle passe ses journées dans un couloir à se morfondre devant la porte d'un mourant... ? Il n'y avait pas de solution.

— Et comment ça va à l'école ? Tu ne m'en parles pas, lança—t—elle sur un ton faussement enjoué.

— Rien de neuf. Sauf que Zason Mason est un pot de colle ! Il est tout le temps après moi, à me passer des mots en classe, à me suivre à la récré... Il a même essayé de s'asseoir à côté de moi à la cantine, tu imazines ?

Elle paraissait si outrée, si remontée contre ce pauvre Jason, que Mel en oublia ses soucis.

— C'est la rançon du succès, mon cœur. Voilà ce qui arrive quand on a de jolis yeux et des boucles d'or !

— Z'en ai assez de mes boucles d'or ! Z'aimerais mieux avoir des cheveux raides et puis ze serais blonde. Comme ça, z'aurais l'air d'une vraie Californienne.

— Comme dans Alerte à Malibu ? Bonne idée ! Exactement ce dont toute maman rêve pour sa fille. Merci bien !

Riley exhala un soupir à fendre l'âme qui se changea en un rire léger et complice. Mel poussa un autre soupir, de soulagement celui—ci.

— Il faut que je te laisse, lapin. N'oublie pas que je pense à toi et que je t'aime de tout mon cœur. Harriet est avec toi ?

— Ze t'embrasse très fort, maman. Ze te passe Harriet, elle a pris l'écouteur.

Il y eut un flottement à l'autre bout du fil, puis la voix de Riley ajouta de loin sur un ton pressant :

— N'oublie pas mon messaze pour Ed !

— Allô ? Alors ? aboya Harriet.

— Toujours aussi directe, je vois, répondit Mel.

— Au diable les politesses ! Tu sais parfaitement ce que je te demande. Donne—moi des nouvelles, nom d'un chien, et bonnes de préférence !

De bonnes nouvelles ? réfléchit Mel.

— À l'heure où je te parle, Ed est toujours en vie.

Même en cherchant bien, elle ne voyait vraiment que ça.

— Compris, ce n'est pas brillant, murmura Harriet après un lourd silence. Veux—tu que je te rejoigne ? Histoire de te soutenir moralement...

— Tu es gentille, mais j'ai trop besoin de toi à la maison pour veiller sur Riley. Et on ne te laisserait pas entrer dans la chambre d'Ed. D'ailleurs, tu fondrais en larmes en voyant dans quel état il est... et j'ai déjà assez de mal à ne pas m'écrouler devant lui.

— Et quand tu n'es pas à ses côtés...

— Une pauvre loque, résuma Mel. Je n'ai pas fermé l'œil depuis que je vous ai quittées.

— Ce n'est pas malin. Tu seras bien avancée — et Ed aussi quand tu te retrouveras par terre !

Le timbre de son amie était déformé par l'anxiété. Mais elle n'oubliait pas de chuchoter pour que Riley n'entende pas.

— Melba Eloise, tu vas me faire le plaisir d'aller au lit illico, tu m'entends ?

— Oui..., articula Mel, manquant de laisser échapper le combiné.

D'un coup, une nouvelle onde de fatigue venait de s'abattre sur elle telle une nappe de brouillard, et elle sut que les avertissements de Harriet, d'Estevez, de Camélia n'étaient pas des paroles en l'air. Cette fois, elle était arrivée au bout de ses forces. Adossée au mur pour ne pas s'effondrer, les mains tremblantes, elle trouva le courage de porter le combiné à ses lèvres pour une dernière recommandation.

— Prends bien soin de Riley, Harriet.

— Tu n'as pas besoin de le demander. Et toi, prends tout le temps qu'il faudra. Nous t'aimons, Mel.

Elle raccrocha, trop épuisée pour fondre en larmes. D'un pas mécanique, elle chemina le long de l'interminable couloir couleur tristesse, sans voir le policier ni l'infirmière qui échangeaient quelques mots à voix basse. Ils se turent en la voyant passer à côté d'eux, blanche comme un linge, et entrer en chancelant dans la chambre d'Ed. Elle alla droit à son lit et se pencha sur son oreille.

— J'ai un message de Riley pour toi. Elle t'adore et te veut tous les dimanches, à présent. N'est—ce pas merveilleux ? Elle t'aime, Ed. Et moi aussi, je t'aime tant et tant...

Le cœur battant, elle se redressa pour guetter une réaction — mais rien, pas le plus infime signe laissant espérer qu'il avait au moins entendu. Le néant du néant du néant.

Mel quitta l'hôpital comme une âme en peine et héla un taxi pour la Cinquième Avenue. Elle glissa sa clé dans la serrure avec l'impression de violer le repos d'un sanctuaire abandonné. L'immense appartement d'Ed lui sembla atrocement désert. Pas de roses, ni de musique, ni de magie... Les murs se mirent à tourner. Elle s'allongea sur le lit et ferma les yeux sans que le monde cesse de chavirer. C'était peut—être ce qu'éprouvait Ed, cette impression d'être sur un radeau ballotté en pleine tempête. Puis le sommeil fondit sur elle telle la foudre, et tout s'évanouit.
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Une sonnerie lancinante traversa l'obscurité de son sommeil. Encore aux trois quarts endormie, les yeux clos, Mel tendit mollement la main vers sa table de nuit. Mais elle eut beau tâtonner, elle ne rencontra que le vide. Où cette table de chevet était—elle passée ? Au prix d'un véritable effort, elle réussit à soulever les paupières tandis que ses doigts trouvaient un fil électrique conduisant à un interrupteur. La lumière fusa. Une drôle de lumière, crue et violente, qui provenait d'une lampe posée à même le sol. Pas du tout l'éclairage de sa chambre.

Ce n'était pas sa lampe. Ni son lit. Ni son téléphone... La réalité surgit dans son cerveau comme un boulet de canon. Oh, mon Dieu, un appel de l'hôpital ! Pourvu que...

Une poussée d'adrénaline la catapulta hors du lit à la recherche du téléphone. Son regard affolé courut en vain d'un mur à l'autre. Ed, mon amour, tiens bon, attends—moi... Elle se souvint subitement qu'il avait une sainte horreur de ces engins dans Tes chambres à coucher. De toute façon, personne ne risquait de l'appeler la nuit, lui avait—il expliqué une fois. Et quand bien même, le travail pouvait attendre. Mais pas l'hôpital !

Elle traversa le séjour à la vitesse d'une fusée, abattit la main sur le combiné à l'instant où mourait la dernière sonnerie.

Malheur !

Mel se laissa choir sur le divan et se mordit les lèvres pour les empêcher de trembler. Il fallait qu'elle retrouve ses esprits, qu'elle réagisse. Elle allait composer le numéro du service de réanimation quand une nouvelle sonnerie manqua de lui déclencher une crise cardiaque.

Elle décrocha en une fraction de seconde.

— Oui ?

— Mel ? C'est vous ? Pas trop tôt !

— Camélia..., balbutia—t—elle. Qu'y a—t—il ? Ce n'est pas...

— Non, Ed ne va pas plus mal. C'est vous qui m'avez flanqué une peur bleue ! Vingt—quatre heures que madame ne daigne pas donner signe de vie !

Vingt—quatre heures ? Elle était restée loin d'Ed pendant tout ce temps... Dieu sait ce qui aurait pu se passer en son absence !

Elle en frémit rétrospectivement et posa une main sur son cœur affolé tandis que Camélia poursuivait d'un ton peu aimable.

— Ça fait trois heures que je téléphone tous azimuts ! Un peu plus et j'enfonçais la porte. Ne me refaites jamais un coup pareil !

— J'étais hors service, Marco. Je recommence à peine à faire surface.

— Bon, reprit—il d'une voix plus douce. Vous devez vous sentir une autre femme.

Mel capta son reflet dans le miroir qui lui faisait face et esquissa une grimace.

— Peut—être après une douche et un grand bol de café. Mais ne vous attendez pas à des miracles.

— Pour le café, pourquoi ne pas le prendre ensemble ? J'ai quelques petites choses à vous dire.

— D'accord. Laissez—moi une heure.

—Parfait. Je connais un snack sympa sur la Quarante—Neuvième Rue, juste entre la Cinquième Avenue et Madison. Rendez—vous là—bas.



Mel poussa la porte du snack—bar et s'immobilisa sur le seuil, envahie par une bouffée de souvenirs. C'était le petit établissement sans prétention où Ed et elle avaient dîné en amoureux grelottants de froid, ce merveilleux soir de neige où ils avaient fait l'amour pour la première fois. Son visage s'éclaira d'un sourire radieux en se rappelant les flocons accrochés à la barbe d'Ed et ses baisers qui n'avaient rien de givrés.

Camélia n'était pas le seul à s'être retourné sur elle à son entrée. Tous les mâles présents n'avaient d'yeux que pour cette lumineuse apparition qui avait l'air de tutoyer les anges. Elle était trop grande peut—être, trop maigre sûrement et évidemment pas d'une beauté classique, mais Dieu qu'elle était sexy ! songea Camélia en s'alarmant du pouvoir de la jeune femme sur lui.

Apparemment inconsciente des remous qu'elle suscitait, perdue dans un rêve intérieur, Mel referma la porte et le vent cessa de jouer dans ses boucles. Dommage, se prit à regretter Marco.

— Vous êtes en avance.

Elle venait de remarquer sa présence. Il reçut comme un choc le sourire qu'elle lui adressa en le rejoignant à sa table. Se levant pour lui tirer son siège, il nota qu'elle avait retrouvé son teint de pêche et l'éclat de ses yeux d'ambre.

La table était ridiculement petite pour deux. Mel le frôla de ses longues jambes en s'asseyant en face de lui. Elle sentait divinement bon, jusqu'à ses cheveux fraîchement lavés, et il pensa — malgré lui — qu'il n'aurait pas à se pencher beaucoup pour l'embrasser. Bon sang ! il n'était pas censé en avoir envie !

Il se tourna vers le comptoir pour appeler le garçon, puis marmonna :

— Vous avez meilleure mine.

— Merci, mais il n'y a pas de secret...

Camélia n'entendit pas la suite sur les vertus du sommeil ; il humait son parfum. Une subtile fragrance de rose, avec une note de jasmin. Un peu ce que portait Claudia, mais en plus frais. Sans ce fond vanillé un peu lourd auquel l'avait accoutumé sa femme. Il s'en voulut aussitôt d'une telle comparaison. Pour la première fois, l'idée lui vint qu'il ferait mieux de demander à être déchargé de cette enquête pour la tranquillité de son esprit...

— Et pour monsieur, ce sera aussi un café ?

Il réalisa que le garçon attendait sa réponse, un carnet à la main. Pris en flagrant délit d'inattention, il se redressa et, tout en resserrant le nœud de l'éternelle cravate gris argent que sa femme achetait à la douzaine, passa le reste de leur commande. Des toasts grillés au jambon—fromage pour lui, des œufs au plat — bacon et un jus d'orange pour madame.

Mel lui lança en riant qu'il était un père pour elle, à quoi il rétorqua que c'était justement son sobriquet dans la police : le « père du régiment ».

— Mmm, ce n'est pas l'avis de la dernière édition du Post de ce matin, observa—t—elle en redevenant sérieuse. Je l'ai lu dans le taxi. On parle de vous comme d'un des plus fins limiers de New York. Un des plus coriaces aussi, pour ne pas dire le plus implacable. J'ai même appris qu'on vous appelle « Ramdam aux camélias » parce que vous ne reculez devant rien pour démasquer et coffrer un coupable. Le journaliste conclut son article en affirmant que si quelqu'un peut résoudre l'« affaire Ed Vincent », c'est bien vous !

Camélia sucra son café et le touilla lentement en silence.

— J'espère qu'il a raison, soupira—t—il enfin.

Seulement, il ne disposait pas du moindre indice sur l'identité du coupable. Pas l'ombre d'un suspect crédible et, pis encore, pas même le début du commencement d'un mobile...

Mel lut—elle dans ses pensées ? Elle lui prit le bras pour demander anxieusement :

— Votre enquête avance, n'est—ce pas ?

Elle avait une confiance totale en lui, mais il semblait accablé de découragement. Alarmée par son silence, elle poursuivit en le fixant droit dans les yeux.

— Ce n'est pas possible... Dites—moi que vous allez finir par coller un nom sur le visage du monstre qui a tiré sur Ed. Ils ne sont sûrement pas trente—six à avoir pu faire ça ! Alors qui ? Qui ?

— Vous mettez la charrue avant les bœufs, repartit Camélia d'une voix douce. La question est de découvrir pourquoi il a fait ça. C'est la clé de tout. Et là—dessus, je n'ai pas dévié d'un pouce : c'est en fouillant dans le passé de Vincent que nous découvrirons son assassin.

Comme chaque fois, ce dernier mot la poignarda en plein cœur.

— Ed n'est pas encore mort ! protesta—t—elle pour conjurer le sort.

— Je le sais bien. Si incroyable que cela leur paraisse, les médecins mentionnent dans leur dernier rapport un « état stationnaire stabilisé ». Bon, Vincent n'est pas sorti du coma, a fortiori tiré d'affaire, mais son organisme tient le coup.

Mel avait eu droit au même compte rendu en appelant l'hôpital une demi—heure plus tôt, sans trop savoir s'il fallait s'en réjouir ou pas. Elle avait tant espéré apprendre qu'Ed s'éCait réveillé... qu'il l'avait réclamée...

— Ce sont de bonnes nouvelles, alors ? fit—elle d'une toute petite voix.

— Mieux que ça, des nouvelles inespérées.

Le garçon apporta leur commande, remplit d'office leur mug de café, demanda s'il y avait quelque chose d'autre pour leur service, et s'éclipsa.

— Après votre nuit de vingt—quatre heures, vous devez être affamée, reprit Camélia.

Lui—même n'avait pas très faim, mais il attaqua ses toasts pour donner l'exemple. Du coin de l'œil, il vit avec satisfaction qu'elle se jetait sur son petit déjeuner avec un bel appétit. Elle avait déjà tellement meilleure mine. D'ailleurs, elle le lui avoua entre deux tranches de bacon :

—J'ai l'impression de sortir la tête du trou...

— Rien de tel que de dormir un tour complet du cadran... À propos de trou, j'ai localisé Hainsville. Oui, ça existe. On y trouve même depuis peu un terrain de golf. Cela dit, c'est vraiment un coin perdu, n'en déplaise aux habitants, qui en parlent comme d'une petite station en plein essor.

— Vous croyez qu'Ed y est pour quelque chose ?

— Je me suis posé la question, mais apparemment la réponse est non. D'après la police locale, la ville doit son développement à un certain Hains.

— Ça paraît logique, Marco, opina—t—elle en repoussant son assiette vide. Hainsville, ville de Hains...

Tout en réfléchissant, elle piqua sa fourchette dans un morceau de toast au jambon laissé par Camélia. Il s'émut de ce simple geste qui trahissait entre eux une familiarité, une intimité nouvelle.

— Le plus étonnant, c'est que mes collègues de Hainsville ne savent rien d'Ed Vincent. Non seulement ils n'ont rien sur lui, mais ils semblent n'avoir jamais entendu prononcer son nom.

— C'est toujours logique : qui connaîtrait Ed à Tri—fouillis—les—Oies ou à Tombouctou ?

— Tout de même... le pire des bleds est fier de l'enfant du pays qui a réussi. Alors, pourquoi Ed n'a—t—il laissé aucun souvenir chez lui ? Il est pourtant bien allé à l'école là—bas ! Sa famille y avait une terre et une ferme, que je sache ! Je me répète donc : pourquoi ce silence ? Oubli ? Amnésie générale ?

Elle se mordilla la lèvre. Se pouvait—il qu'Ed lui ait menti ? Non, lui répondit aussitôt la voix de son cœur. Il ne lui aurait pas raconté des histoires sur un sujet pareil.

— Je me demande..., poursuivit Camélia, hésitant. Et si Vincent était en fin de compte le riche héritier que tout le monde croit ? Il aurait pu s'inventer une jeunesse misérable pour vous attendrir...

— Jamais de la vie ! trancha Mel, catégorique. Je sais qu'Ed m'a dit la vérité.

Il s'autorisa une moue un rien sceptique qui eut le don de la crisper.

— Il y a forcément quelqu'un qui ment, et si ce n'est lui, c'est tout Hainsville.

Mel abattit son poing sur la petite table, manquant de renverser les mugs. Des gouttes de café vengeresses éclaboussèrent la cravate de l'incrédule.

— Très bien, saint Thomas, on y va ! Je vais vous accompagner sur place et on trouvera quelque chose !
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Mel était retournée à l'hôpital. Elle serrait la main d'Ed entre les siennes tout en fixant intensément son visage, guettant l'instant tant attendu où il ouvrirait enfin les yeux. Mais elle avait beau y croire de toutes ses forces, le miracle ne se produisait pas.

Le cœur lourd, elle relâcha son étreinte. La foi soulevait, disait—on, des montagnes... mais pas les paupières de l'homme qu'elle adorait.

— La nuit dernière, j'ai dormi dans ton lit, à la maison. Mais j'étais bien seule sans toi à mes côtés pour me tenir chaud au cœur et au corps, sans la magie de notre amour... En sombrant dans le sommeil, j'ai eu l'impression de tomber dans un gouffre sans fond et j'ai pensé que c'était peut—être ce que tu ressentais depuis tonton accident. J'ai eu le fol espoir de te rejoindre en songe. Mais il n'y a pas eu de rêves, juste un trou noir plein d'oubli. C'est pareil pour toi, Ed ? Il n'y a... rien ?

Non ! Non, non, non ! Il y a... ta présence, ta voix, le contact de ta main, de tes lèvres, ton odeur... et tant de souvenirs. Je suis toujours de ce monde, toujours vivant !

— Tu sais, ce matin, tes médecins m'ont montré ton dernier encéphalogramme. Ils m'ont expliqué que le tracé témoignait du maintien d'une activité cérébrale. C'est la preuve que tu es toujours avec moi ! Et moi aussi, je serai toujours avec toi. Je t'aime, Ed. Et Riley t'aime comme le papa qu'elle n'a jamais eu. Je t'ai dit qu'elle te voulait tous les dimanches, à présent ? Allons bon, enchaîna—t—elle avec un petit rire forcé, je ne me rappelle plus ce que je raconte d'un jour sur l'autre. Je devrais faire une cure de phosphore pour recharger mes pauvres cellules grises !

Elle redevint subitement sérieuse et se pencha sur le visage figé d'Ed.

— L'inspecteur Camélia — qui mène l'enquête — a contacté les autorités de Hainsville. Tu m'avais parlé de cette localité, tu te souviens ?

Un vent de panique s'engouffra dans la tête du blessé. Hainsville... ? Oh, oui, je m'en souviens ! Je m'en souviendrai jusqu'à mon dernier souffle...

— Ed, la police locale prétend ne rien savoir de toi ni de ta famille. Ils disent que tu n'as jamais vécu là—bas. Tu vois, quelque chose cloche car je sais bien, moi, que tu ne m'as pas raconté d'histoires. D'après Camélia, cela a peut—être un rapport avec l'affaire.

Elle s'humecta les lèvres et poursuivit sur un ton qui se voulait léger.

— Je l'accompagne dans le Tennessee. Nous partons à la recherche de tes racines, mon coco — et fais—nous confiance : nous découvrirons la vérité !

N'y va pas ! Ne va pas là—bas... Oh, Zelda, je t'en conjure, ne pars pas !

Mel sursauta en entendant un sifflement strident. Elle leva les yeux sur le monitoring cardiaque et pâlit devant le tracé qui partait dans tous les sens, tandis que l'infirmière accourait.

— Rien de grave, la rassura celle—ci après avoir vérifié les constantes vitales. Notre malade est simplement un peu agité. Mais cette réaction est plutôt bon signe.

Mel reprit des couleurs. C'était une nouvelle infirmière, plus douce et compréhensive que le dragon avec qui elle s'était accrochée.

— Alors, je vais rester sagement assise à son chevet, sans lui parler, jusqu'à ce qu'il se calme.

Elle prit à nouveau la main d'Ed et la pressa tendrement entre les siennes. Les minutes, les heures s'écoulèrent. Il n'y eut plus d'alerte. Plus le moindre signe de vie non plus sur ce visage de cire ni dans ce grand corps inerte, comme pétrifiés pour l'éternité.

Mais, derrière cette immobilité effrayante, l'esprit d'Ed était la proie d'un déferlement d'images surgies d'un passé occulté. Impossible d'échapper à ce kaléidoscope infernal, de chasser les souvenirs qui se télescopaient dans sa tête. Un seul nom, Hainsville, les avait tirés de l'abîme.

Incapable de contenir ce chaos qui lui glaçait le cœur, Ed répéta mentalement la même prière : N'y va pas, Zelda, pour l'amour de Dieu, ne va pas là—bas... puis se laissa submerger par les images du temps où il était si jeune et porté par de si grands rêves.

C'est le jour de ses quatorze ans qu'il eut son premier rendez—vous raté avec la mort.

En un an, le petit garçon malingre était presque devenu un homme, tant il avait pris en taille et en carrure. A présent, le benjamin de la famille dépassait déjà le mètre quatre—vingts, et son tour d'épaules n'avait pas grand—chose à envier à celui de son colosse de frère aîné, Mitch. A force de piocher et de retourner la terre, et de jouer les bûcherons l'hiver pour ravitailler le foyer en bois de chauffage, il avait endurci les muscles de ses bras. Mais, la faim aidant, Ed restait maigre et d'allure légère, ce qui lui donnait la démarche souple d'un boxeur.

Malgré tout le mal qu'il se donnait et le cœur qu'il mettait à l'ouvrage pour aider son père aux travaux des champs, Ellin, sa mère, savait qu'il n'était pas fait pour être cultivateur. Dès qu'il avait une minute à lui, elle le retrouvait le nez dans un bouquin, l'esprit ailleurs. Un ailleurs qu'elle pressentait bien loin de leur ferme et d'un quotidien sordide.

Pour son anniversaire, Ellin lui avait offert une chemise neuve achetée chez Hains à Hainsville — une jolie chemise à carreaux en flanelle bleu nuit, assortie à la couleur de ses yeux — et une paire de jeans d'une taille au—dessus mais qui lui arriverait au—dessus des chevilles deux mois plus tard. Elle l'avait gâté, devinant que c'était son dernier anniversaire en famille. L'année suivante, sa scolarité obligatoire terminée, Ed partirait. Il la quitterait pour répondre à l'appel du vaste monde.

— Ton père et moi, on te souhaite un bon anniversaire, mon petit, articula—t—elle d'une voix troublée.

— Bon anniversaire, mon gars, répéta Farrar en tapotant maladroitement l'épaule de son fils.

Pour les gens rudes de cette région de montagnes, ce genre de petit geste équivalait à une véritable démonstration d'affection. Conjuguée à la larme qui perlait au coin de l'œil de sa mère, cette main posée sur son épaule toucha profondément Ed, déjà ému par ce cadeau surprise.

En tant que benjamin, il avait l'habitude d'hériter des vêtements de ses frères aînés. Après avoir été portés —et usés — par Mitch, Jared, puis Jesse, ils lui revenaient dans un état passablement déplorable. Ellin s'ingéniait à limiter les dégâts en les rapiéçant et en les maintenant impeccablement propres. Ses deux filles, Grâce et Honor, l'aidaient aux soins du ménage, surtout le lundi, jour de la grande lessive en plein air.

Mais ce lundi de sinistre mémoire, il n'y eut pas de grande lessive. Toute la journée, il plut des cordes, le vent souffla à déraciner les arbres. Le soir venu, un bruit de moteur se fit entendre. Une voiture descendait de la colline. Ellin, la première, reconnut de loin la Jeep verte.

— Qu'est—ce que Hains nous veut à cette heure ?

— Devine, grommela Farrar.

— Mais puisque tu lui as dit non...

Une note d'appréhension perçait dans sa voix. Michael Hains s'était mis en tête d'acheter leur terre. Il avait déjà essuyé deux refus catégoriques, mais n'était pas homme à accepter qu'on lui résiste. Il partait du principe qu'il obtenait toujours ce qu'il voulait — c'était d'ailleurs vrai jusqu'ici — et n'entendait pas tolérer d'exception à cette règle.

Hainsville ne portait pas seulement son nom, c'était sa propriété privée, sa chose. Le magasin d'alimentation, la pharmacie, la boutique de vêtements d'où sortaient les deux cadeaux d'Ed, la quincaillerie, le garage, la station d'essence, l'échoppe du barbier pompeusement baptisée salon de coiffure... tout lui appartenait, jusqu'aux murs de briques ocre de la mairie.

La zone d'influence du maître des lieux ne s'arrêtait pas aux portes de « sa » ville. Il avait la mainmise sur la quasi—totalité des terres cultivables avoisinantes et les louait à des métayers qui s'échinaient à les exploiter pour son plus grand profit. À Hainsville, tout le monde était perdant, sauf Michael Hains.

Et à présent, non content de l'étendue de son fief, il s'était juré d'ajouter à sa collection les six pauvres arpents qui lui manquaient encore.

Les parents d'Ed n'en crurent pas leurs oreilles quand la rumeur finit par leur parvenir par le biais de Mule Champlin, le maréchal—ferrant, qui tenait aussi la quincaillerie.

Farrar ne comptait pas à proprement parler parmi ses bons clients, mais Mule se fit un devoir, ou un malin plaisir, de lui apprendre la triste nouvelle. Comment ? Il n'était donc pas au courant ? La ville projetait d'ouvrir un terrain de golf — attention : un green dix—huit trous ! — et voilà t'i' pas que sa ferme avait le malheur de se trouver au beau milieu du parcours prévu par Michael Hains ! Pas de chance, hein ? Farrar ne savait pas trop ce qu'était un green mais, d'emblée, ces dix—huit trous sur sa terre ne lui disaient rien qui vaille...

La suite des événements avait confirmé ses craintes, et aujourd'hui...

— ... Soir, m'sieur Hains, articula Farrar en plongeant ses poings dans ses poches pour ne pas avoir à lui serrer la main.

Il se balançait sur ses talons, signe chez lui de nervosité, avait déjà remarqué Ed.

— Je viens vous faire une dernière offre.

Hains s'abrita de la pluie sous la planche branlante qui servait d'auvent. Il n'était plus tout jeune mais n'en restait pas moins un rude gaillard, tout en muscles et en carrure, plus impressionnant encore que Mitch, pensa Ed.

Quand on parle du loup... Ed s'aperçut que son frère s'était insensiblement rapproché pour ne pas perdre une miette de la conversation.

— Vous avez la tête dure, m'sieur Hains... Qu'est—ce qu'elle a donc, ma ferme, qui vous tente à ce point ?

— Je me moque pas mal de cette baraque. C'est votre terrain tout autour qui m'intéresse. Je vais vous en donner un bon prix — un prix qui ne se refuse pas.

Ellin croisa les bras sur sa poitrine, imitant inconsciemment leur visiteur, mais sans sa morgue, par simple geste de défense. La seule vue de cet homme cynique provoquait chez elle une sourde angoisse.

Farrar se balançait de plus belle sur ses talons.

— Si je disais oui... — attention : j'ai bien dit « si »... combien vous payez aujourd'hui ?

— Deux cents dollars. C'est à prendre ou à laisser.

Ellin en eut le souffle coupé. C'était une somme énorme. Mais son mari faisait d'autres calculs dans sa tête. Il lui faudrait des années pour gagner un tel paquet de dollars. Sans compter que, pendant ce temps—là, le coût de la vie en mangerait les trois quarts, même s'ils rognaient sur l'essentiel. Il avait déboursé le double pour cette terre. Sa famille en vivait — mal, mais elle en vivait. Grâce à elle, ils avaient tous un toit sur leur tête et quelque chose dans leur assiette. Sans son domaine, il ne serait qu'un métayer comme les autres, obligé de se mettre au service de cet exploiteur de Hains pour un salaire de misère, et ses fils avec lui.

Finir comme il avait commencé ? Non, il ne serait pas dit qu'il aurait travaillé telle une bête de somme depuis l'âge de dix ans pour en arriver là ! D'ailleurs, si la rumeur était fondée, ses six arpents valaient beaucoup plus que ce qu'en proposait ce rapace !

— Merci pour l'offre, m'sieur Hains, mais j'aime mieux garder ma terre. Y a pas à revenir là—dessus.

Le visage du roi de Hainsville s'empourpra de colère.

— Une minute, Farrar. Je n'en ai pas fini avec vous. Acceptez, reprit—il en se contenant à grand—peine, et je m'engage à trouver un bon boulot à votre aimé dans une de mes affaires. Avec moi, Mitch gagnera bien sa vie et vous, vous ne l'aurez plus à votre charge. Alors, qu'est—ce que vous pensez de ça ? Une bouche de moins à nourrir, ça compte, non ?

— Sûr, mais ça fait aussi deux bras de moins pour labourer ma terre.

Ed entendit son frère lâcher un juron et lui lança un coup d'œil inquiet. Mitch tremblait de dépit et de fureur.

Il était au courant de la manœuvre de Hains..., comprit Ed en un éclair. Bien sûr, ils l'avaient complotée ensemble ! Cette révélation lui fit l'effet d'un coup de massue sur la tête. Ce judas avait trahi sa famille pour une poignée de dollars et la promesse d'entrer au service d'une canaille comme Michael Hains !

Après un regard en coin à son complice, Hains décroisa les bras et mit ses poings sur les hanches en adoptant une expression de souverain mépris. Il était arrogant, sûr de lui, puissant.

— C'est votre dernier mot ?

—Oui, m'sieur Hains, not' dernier mot et pour toujours, répondit Farrar, aussi poli qu'imperturbable.

— Tu le regretteras, pauvre fou !

Sur cette menace, Hains tourna les talons avec un rire mauvais et regagna sa voiture sous une pluie de fin du monde.

La Jeep n'avait pas plus tôt démarré dans un crissement de pneus rageur que Farrar pivota vers Mitch.

— Qu'est—ce que t'as goupillé dans mon dos avec c'type—là ? Tu veux lui donner not' terre ? La terre de ta famille ? Tout ce que ta mère et moi, on vous laissera à not' mort ! À se demander si t'es not' fils !

Loin de plier sous l'orage, Mitch marcha droit sur son père, les poings en avant, l'œil injecté de sang. L'espace d'une seconde, Ed pensa qu'ils allaient en venir aux coups et s'interposa précipitamment.

— Et toi, tu te rends compte de ce que tu as fait ? Tu as gâché ma seule chance de me tirer d'ici ! explosa Mitch. Et pour quoi ? Pour que je reste à ta botte à mener cette vie de plouc jusqu'à la fin de mes jours ?

— Mitch ! Ne parle pas comme ça à ton père, se récria Ellin, blanche comme un linge.

Mais il n'entendait rien, il écumait littéralement de rage.

— Tu voudrais peut—être que je continue à m'esquinter à bêcher ta terre minable ? A manger ta nourriture minable ? À m'habiller moi aussi comme un minable ? À vivre ta vie de raté minable ?

Farrar avait également pâli, mais il restait droit dans ses bottes, les yeux rivés sur ceux de son fils aîné avec une incrédulité douloureuse. Il ne cilla pas quand Mitch lui cracha aux pieds avant d'achever sa tirade aux accents vibrants de haine.

— Au moins, comme ça, tu sais ce que je pense de toi et de ce taudis que tu appelles une ferme. Je te méprisais déjà avant que tu repousses Hains. Maintenant, c'est pire. Tu es un moins que rien, un néant. Fourre—toi bien ça dans le crâne, papa !

Dans le silence écrasant qui suivit, il resta encore un moment à provoquer son père du regard, puis s'enfuit en courant par le chemin qu'avait pris Hains. Mais il n'avait pas de Jeep, lui, et sa mère se demanda machinalement où il allait bien pouvoir s'abriter par un temps pareil.

Les lèvres tremblantes, elle se tourna vers son mari, dont les épaules s'étaient affaissées. Il semblait avoir vieilli de dix ans en quelques minutes.

— C'est pas grave, p'pa, commença Ed. Mitch ne pense pas vraiment ce qu'il a dit. Il est... euh... simplement déçu pour son emploi...

— Simplement déçu ? grinça Farrar en se reprenant Ta saleté d' frère vendrait son âme pour s'acoquiner avec Michael Hains !

Quand ils finirent par aller se coucher, cette nuit—là, Mitch n'était pas réapparu.

— Il traîne encore à boire dans le saloon, gémit Ellin.

— C'est Mary Hannah James qui l'intéresse, pas l'alcool, allégua Ed pour détourner le cours des pensées de sa mère.

Sa sœur Grâce ruina ses efforts.

— L'un n'empêche pas l'autre. Tout le monde sait que Mitch court après les deux : les filles et la bouteille !

La voix rude de Farrar s'éleva avec une dureté nouvelle.

— M'est avis que ce saligaud est en train de tramer un autre mauvais coup avec Hains. En tout cas, il va sûrement y réfléchir à deux fois avant de remettre les pieds ici !

Pendant que les filles se couchaient dans la seule et unique chambre de la maison, qu'elles partageaient avec leur mère, Ed examinait le plafond avec inquiétude. Le vent provoquait des craquements de mauvais augure.

Ellin ouvrit la porte du vieux poêle, y versa une pelletée de charbon, attisa les braises et ajouta deux bûches.

— Voilà. Comme ça, nous serons bien au chaud cette nuit.

Ed se coucha le dernier dans la salle à manger — cuisine, qui faisait aussi office de dortoir. Son père et ses frères ne tardèrent pas à s'endormir, mais lui se tournait et se retournait sur son bout de matelas sans trouver le sommeil. Mitch... pourquoi était—il passé à l'ennemi ?

Vendre son droit d'aînesse... même pas pour un plat de lentilles, comme cet idiot d'Ésaü, juste pour un pacte de pacotille ! Pourtant, Mitch se débrouillait pas mal à l'école, il était même plutôt doué en maths, bref, il aurait pu trouver un travail intéressant ailleurs qu'à Hainsville. Il n'avait pas besoin de Michael Hains au point de lui sacrifier les siens, d'insulter son père, de briser le cœur de sa mère.

Quand il comprit qu'il n'arriverait pas à fermer l'œil, Ed se leva en catimini et se rhabilla sans un bruit. Dehors, la pluie avait enfin cessé, mais les chemins de terre n'étaient plus que boue et flaques d'eau noire. N'importe, sa décision était prise.

Il irait trouver Mitch au saloon pour tenter de le ramener à la raison, sinon à la maison.

Il glissa sa chemise et son jean neufs dans un sac à dos pour se changer en arrivant en ville, puis emprunta le ciré noir de son père. Si Mitch était en train de préparer un sale coup avec Hains, il ne voulait pas les affronter tout crotté et mal attifé. C'étaient eux les gueux, pas lui !

Avec d'infinies précautions, Ed souleva le lourd verrou, ouvrit la porte. Les gonds rouillés grincèrent lugubrement. Une rafale glacée le gifla au visage. Le cœur battant, il jeta un œil en arrière. Mais non, ils dormaient profondément. D'ailleurs, le vent couvrait tout autre bruit. Le Ciel était avec lui.

En frissonnant, Ed s'enfonça dans la nuit avec l'impression de sceller son destin.
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— Dans un quart d'heure, nous serons à Hainsville, annonça Camélia.

Mel ouvrit un œil, le referma, se laissant bercer par le ronronnement du moteur de la Ford Explorer qu'ils avaient louée à l'aéroport.

Elle avait dormi comme une masse pendant le vol New York—Nashville, puis somnolé la majeure partie du trajet en voiture vers les Great Smoky Mountains. Marco avait poussé le chauffage au maximum pour qu'elle ne prenne pas froid. Elle ne lui semblait pas assez couverte avec sa jupe courte, ses escarpins et sa veste en cuir. Il le lui avait d'ailleurs fait remarquer avant le départ :

— Vous n'avez rien de plus chaud ? Le Tennessee n'est pas la Californie, vous savez !

Elle avait haussé les épaules et il s'était tu, comprenant qu'elle avait autre chose en tête que son bien—être. Ce raid sur Hainsville n'avait rien d'un voyage d'agrément.

A propos d'agrément, elle avait donné le sien ce matin même au portrait—robot de son agresseur.

— Je ne serai peut—être pas d'une grande aide, avait—elle averti avant de commencer. J'ai du mal à trancher entre ce que j'ai réellement vu et ce que je crois avoir vu...

— Faites de votre mieux, mademoiselle, avait répondu l'expert. Je me charge du reste.

En fait, au fur et à mesure qu'il avait entré dans son ordinateur les indications qu'elle lui donnait de mémoire, le « portrait » avait pris forme avec une rapidité et une netteté sidérantes. Mel était restée bouche bée devant le résultat : les pièces du puzzle s'emboîtaient comme par magie pour recréer la forme du visage, le teint, les yeux, les arcades sourcilières, le rictus de la bouche...

Là, sur l'écran, se dessinait la copie conforme du tueur.

Mel s'était humecté les lèvres. Confrontée à cette image arrachée au néant par la force de ses souvenirs, elle avait dominé son effroi. Il fallait se réjouir, au contraire : enfin, la police disposait de quelque chose de concret à se mettre sous la dent.

L'expert avait eu l'air satisfait de leur œuvre.

— Merci beaucoup, mademoiselle. Nous allons diffuser ce document et fouiller dans nos archives.

Fort de ce premier succès, Camélia n'avait pas laissé à Mel le temps de souffler et l'avait dirigée dans un autre bureau sans fenêtre des locaux de la criminelle. Là, un spécialiste en reconnaissance vocale lui avait flanqué un casque sur les oreilles en guise de bienvenue. À la suite de quoi on lui avait fait écouter d'affilée toute une collection de voix masculines enregistrées s'exprimant avec autant d'accents étrangers.

Un gobelet de café à la main, archi—concentrée sur ce qu'elle entendait, Mel avait refusé le beignet aux pommes proposé par Marco. Passé la dixième bande magnétique, les intonations avaient commencé à s'embrouiller dans sa tête. Elle était sur le point d'oublier le timbre du tueur quand un énième enregistrement avait fait tilt dans son cerveau. Une voix trop lisse, trop doucereuse, mais avec cet accent guttural, rocailleux...

Mel en avait bondi de son fauteuil en arrachant le fil de son casque.

— C'est ça ! Exactement ça !

Une cigarette non allumée aux lèvres, Camélia avait interrogé des yeux le spécialiste. Et le verdict était tombé, aussi tranchant qu'un scalpel :

— Accent ukraino—caucasien. Côtes de la mer Noire. Il y a longtemps qu'on nous a signalé des mouvements suspects dans la région. Notre homme a pu passer en Europe via le Bosphore et y changer d'identité avant de s'introduire aux États—Unis en qualité de réfugié politique.

Mel était tombée des nues. L'Ukraine ? Le Caucase ? Un réfugié politique ? Quel rapport avec Ed ?

Camélia avait écrasé sa cigarette et rectifié son nœud de cravate.

— Impressionnant. Nous allons orienter nos recherches dans ce sens et on va bien voir ce que ça donnera.

La lueur belliqueuse qui dansait dans les yeux de Marco avait rassuré Mel. Apparemment, l'enquête venait de franchir un pas. Dire que l'étau pouvait se resserrer sur le coupable pour une pointe d'accent...

— Hainsville, annonça Camélia.

Ramenée brusquement au présent, Mel ouvrit les yeux et se redressa sur son siège.

Il était déjà neuf heures du soir mais, malgré la fatigue du voyage, ils ne s'arrêtèrent pas à leur hôtel et roulèrent jusqu'au poste de police.

Le petit bâtiment de briques ocre couvert d'un toit d'ardoises sombres se blottissait à l'angle de la rue principale. Juste en face se dressaient les colonnes immaculées de la nouvelle mairie. Une construction imposante au fronton de laquelle des lettres gravées portaient très haut le nom de Michael Hains.

— Pas de doute sur l'identité du grand manitou local, commenta Camélia.

Il se gara sur une place pavée où subsistait un ancien puits couvert de vigne vierge.

Mel descendit de voiture en promenant autour d'elle un regard surpris. Pas âme qui vive à l'horizon mais, à part ça, Hainsville n'avait pas du tout l'air, à première vue, du coin perdu et sinistre évoqué par Ed. Au contraire, on ne voyait que façades pimpantes et balcons fleuris. Les réverbères flambant neufs, de style Art nouveau, diffusaient une jolie lumière orangée. La chaussée, les trottoirs et jusqu'aux caniveaux, tout était impeccablement entretenu. C'était même trop propre. On aurait dit un décor de théâtre, une ville d'opérette.

— C'est ça, Hainsville ? murmura—t—elle. Je me croirais plutôt à...

—    Disneyland, acheva Camélia en hochant la tête.

Il claqua sa portière et, d'un pas pressé, entra le premier dans le commissariat.

Assis sous un portrait encadré de Michael Hains, deux policiers moustachus, Stetson vissé sur la tête, sirotaient un café en contemplant le plafond.

A la vue de Camélia, ils plaquèrent automatiquement un sourire sous leurs bacchantes, mais inutile d'être grand clerc pour deviner que l'arrivée d'un étranger en pleine séance de méditation transcendantale les dérangeait au plus haut point.

Camélia intercepta même le regard un brin railleur qu'ils coulèrent sur son élégant costume—cravate. Pour eux, son look de citadin distingué le rangeait d'office dans la catégorie des gravures de mode, rayon play—boy.

— Mmm ? émit le plus costaud des deux sans lever le derrière de son siège.

Mais ils se dressèrent comme un seul homme quand entra le canon en minijupe qui accompagnait le play—boy.

— À votre service...

Camélia sortit sa carte.

— Ne vous fatiguez pas, les gars, nous sommes de la maison. Inspecteur Camélia, police criminelle de New York. Melba Merrydew, mon... assistante.

Enrôlée d'office pour les besoins de La cause, Mel plongea les mains dans les poches de sa veste en tâchant d'avoir l'air « de la maison ».

Les deux flics parurent impressionnés. Ils ne devaient pas avoir souvent la visite de collègues de la criminelle. La police de New York planait à des années—lumière du poste de Hainsville.

— Ah... euh... enchanté, bredouilla le premier.

— Quel bon vent vous amène ? dit bêtement le second.

— On dirait que c'est une soirée sans histoires, observa Camélia en avisant le bureau vierge de toute paperasse.

Pas l'ombre d'un procès—verbal en cours. Pas non plus d'appel téléphonique : on aurait entendu voler une mouche.

— Ma foi... Hainsville est un coin tranquille, déclara le costaud, sur la défensive.

— Une oasis respectueuse des lois, mmm ?

— Oui, et nous en sommes fiers.

— Voulez—vous un café, inspectrice ? proposa l'autre policier en levant du doigt son Stetson.

— C'est gentil, mais non, répondit Mel en le remerciant d'une œillade qui le laissa pantois.

Camélia leva les yeux au ciel.

— Moi, j'en veux bien une tasse.

Aucun des deux ne bougea d'un millimètre. Le même sourire béat aux lèvres, ils n'avaient d'yeux que pour l'inspectrice aux longues jambes cuivrées.

— Si vous le permettez, je boirais volontiers un café. Le voyage a été long.

Camélia n'avait pas élevé le ton, mais quelque chose dans sa voix les mit d'un coup en alerte maximale.

— Bien sûr, inspecteur...

— Tenez, prenez un siège...

— Deputy, va voir à l'office s'il ne reste pas quelques biscuits. Regarde sur le frigo...

— Asseyez—vous, inspectrice...

En un clin d'œil, Mel et Camélia se retrouvèrent installés devant deux mugs de café chaud, un sucrier et un petit pot de crème, tous marqués aux initiales M. H., Michael Hains.

— La classe, énonça Camélia, sérieux comme un pape. À New York, nous n'avons pas de service assorti.

— Hainsville a une vocation de station touristique, leur expliqua le dénommé Deputy. Alors, on s'efforce de donner la meilleure image de marque, à tous les niveaux.

— Jusqu'au moindre détail, renchérit Mel.

Elle tombait de fatigue, mais son rôle d'assistante et la raison d'être de ce voyage — Ed — dopaient sa vigilance.

Encouragés par l'intérêt que semblait leur porter cette collègue aux yeux de braise, les moustachus achevèrent de se détendre. Le costaud se chargea des présentations :

— Je suis le shérif Duxburry et voici mon adjoint, Deputy Higgies. Bon, alors en quoi la police de Hainsville peut—elle aider la police de New York ?

— Vous connaissez un certain Ed Vincent ?

Le front barré d'un pli étonné, ils secouèrent leur Stetson de gauche à droite. Duxburry répondit pour eux deux.

— Vincent ? Ça ne me dit rien. Ce n'est pas un nom d'ici. Mais si c'est un de ces touristes qui viennent jouer au golf, je ne les conn...

— Non, il ne s'agit pas d'un golfeur, le coupa Camélia. Vincent prétend avoir grandi dans le coin, avec ses frères et sœurs. Ses parents étaient fermiers dans les environs de Hainsville. C'était il y a une trentaine d'années, avant que M. Hains ne développe la ville.

— Je suis d'ici, moi aussi, intervint Higgies, et je n'ai jamais entendu parler d'une famille Vincent. Je m'en souviendrais.

— Voyons si sa photo vous rafraîchit la mémoire.

Mel suspendit son souffle pendant qu'ils se penchaient sur le cliché. Sûrement, ils allaient reconnaître Ed. Ils étaient de la même génération. Qui sait ? Ils avaient peut—être partagé les mêmes bancs de l'école ?

— Jamais vu ce type, déclara le shérif, approuvé de la tête par son adjoint. Il n'a rien d'un fermier d'ici. On croirait une grosse légume de New York.

Camélia rempocha la photo.

— Vous brûlez. Un ponte originaire de Hainsville, ça ne vous évoque rien ?

— Le seul qu'on connaisse par ici, c'est Michael Hains. Mais ne comptez pas sur lui pour d'autres renseignements : il est mort il y a dix ou onze ans.

— C'est regrettable, articula laconiquement Camélia.

— À qui le dites—vous ! Hains est le bienfaiteur de notre communauté. Sans lui, il n'y aurait pas de Hainsville !
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Dehors, il pleuvait à torrents.

— Sans lui, il n'y aurait pas de Hainsville..., répéta Mel en imitant le ton grandiloquent du shérif. J'ai bien failli lui rétorquer que ce ne serait pas une perte !

Mel regarda défiler les façades entre deux battements rageurs des essuie—glaces et frissonna.

— Brr... ce décor me dorme froid dans le dos. Quand je pense qu'Ed a grandi dans cet univers factice...

— Il ne l'a pas connu, la détrompa Camélia en se garant à hauteur de l'inn & Country Club. À son époque, c'était encore la vieille ville — et je vous laisse le soin d'imaginer les joies de Hainsville by night ! Vous venez ?

Il jeta un coup d'œil à sa passagère. Elle avait un air aussi abattu que lui. Normal. L'enquête sur le terrain commençait mal.

— Vous savez quoi ? Ce qu'il nous faut, c'est un bon verre et un repas chaud.

— Oui, un remontant s'impose.

—Ils attrapèrent leurs légers bagages et prirent leur élan sous une pluie battante pour atteindre l'hôtel sans trop se tremper.

À la réception, un éphèbe souriant jusqu'aux oreilles leur souhaita un bon séjour d'une voix de velours. Sa collègue, poupée Barbie aux longs ongles soigneusement manucurés, leur remit les clés en affichant également un sourire digne d'une publicité pour dentifrice. Dans le rôle du bagagiste, le beau ténébreux de service s'empara des valises avec l'air du ravi de la crèche.

Mel serait volontiers montée dans sa chambre sans plus attendre, mais Camélia l'entraîna d'autorité vers le bar. Comme de bien entendu, le barman les accueillit lui aussi avec le sourire révérencieux réglementaire. Perchés sur un haut tabouret, ils commandèrent, elle un Cosmopolitan, lui une Chimay bleue, avant de sombrer dans un mutisme prolongé.

Mel avala distraitement une gorgée de son cocktail sans même remarquer qu'il était particulièrement bien préparé. Plongée dans ses pensées, elle tendit le bras jusqu'au téléphone et composa le numéro de l'hôpital. Sans un mot lui non plus, Camélia s'empara de son portable et appela la criminelle.

Un simple battement de cils les informa l'un l'autre des nouvelles, ou plutôt de l'absence de nouvelles. État stationnaire pour Ed; statu—quo pour l'enquête. Pas l'ombre d'un progrès d'un côté comme de l'autre. La mine sombre, ils se réaccoudèrent au bar.

Camélia vida d'un trait le reste de sa chope et commanda un whisky pur malt. Sa couleur ambrée lui rappela celle des prunelles de Mel. Il lui jeta un coup d'œil à la dérobée. Le menton calé dans la paume de sa main gauche, elle pourchassait mélancoliquement du doigt une cacahuète égarée sur le comptoir.

— Ne m'en veuillez pas, Marco, mais je suis trop lasse pour passer à table.

— Vous n'allez pas rester le ventre vide...

— Voilà mon repas, dit—elle en attrapant la soucoupe de cacahuètes. Je les grignoterai au lit.

— Demain sera peut—être un meilleur jour.

Elle ne répondit pas, mais lui posa un baiser léger sur la joue.

— Bonne nuit, Marco.

— À quelle heure voulez—vous que je vous réveille ?

— Votre heure sera la mienne. Pas d'égards pour moi : je ne suis que votre assistante, vous vous souvenez ?

Camélia lui rendit son sourire, puis la regarda s'éloigner à regret. Sans elle, la soirée allait être longue. En soupirant, il se commanda un autre pur malt, histoire de se réchauffer au moins au souvenir du miel de ses yeux.

Puis il se secoua et composa le numéro de son domicile sur son téléphone portable.
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Le lendemain matin, Camélia descendit de bonne heure prendre son petit déjeuner dans la vaste salle à manger de l'hôtel. Attablé entre deux plantes vertes, avec pour seule compagnie une musique de fond sirupeuse, il eut le loisir d'observer le seul être vivant à l'horizon, en l'occurrence la petite serveuse en faction à l'entrée.

Blonde comme les blés, vêtue d'une jupe rouge froufroutante et d'un tablier en organdi d'une blancheur éclatante, elle posait sur son unique client ce sourire de commande qui semblait la marque de fabrique des gens du cru.

Il s'élargit jusqu'aux oreilles quand Camélia lui fit signe d'approcher.

— Voulez—vous le journal, monsieur ?

— Volontiers, mademoiselle. Vous ne seriez pas originaire de Hainsville, par hasard ?

— Si, monsieur. Ma famille habite même ici depuis trois générations.

— En ce cas, vous ou vos parents ont peut—être entendu parler d'un homme appelé Ed Vincent? Il a vécu par ici il y a des années, et ses frères et sœurs y habitent peut—être encore.

— Vincent... Vincent, réfléchit—elle tout haut. C'est son second prénom ?

— Non, son nom.

— Alors, ce monsieur n'est sûrement pas de chez nous. Personne ne s'appelle comme ça... Vous pouvez me croire, je connais tout le monde ! ajouta—t—elle en riant. Il y a autre chose pour votre service ?

— Non, merci. Vous êtes charmante.

Elle s'éclipsa sur une révérence. Pourquoi fallait—il qu'ils se sentent tous obligés d'en faire des tonnes ? s'interrogea Camélia en levant les yeux au ciel. On avait bien raison de dire que le mieux est l'ennemi du bien : à force de se montrer systématiquement trop charmants, ces gens en perdaient tout naturel et toute spontanéité.

La voix claire qui résonna derrière lui interrompit le cours de ses réflexions philosophiques :

— Bien dormi ? Moi, je me sens d'attaque.

Elle, la spontanéité faite femme, songea—t—il en se levant pour saluer Mel.

— Tant mieux, je sais justement par où attaquer la journée.

Du doigt, il lui montra le journal que lui avait laissé la serveuse.

— La Gazette de Hainsville... lut—elle d'un air dégoûté. En quoi cette feuille de chou va—t—elle nous aider ?

— En nous ouvrant ses archives, pardi. On y va ?

— On y fonce !

Les bureaux de La Gazette de Hainsville occupaient ce qui devait être les plus vieux locaux de la ville. La couche de poussière qui y régnait donnait l'impression d'avoir été soigneusement entretenue depuis les cinquante ans d'existence du journal. A voir ses cheveux aussi gris que les étagères tout autour, la gardienne du canard n'avait déjà plus vingt ans à l'époque de l'inauguration.

Camélia dut batailler ferme pour accéder au bureau des archives. C'était bien simple: ce cerbère en jupon lui faisait regretter les mickeys excessivement aimables de l'inn & Country Club !

—Na, na, na, pas la peine de tout déranger pour rien, s'obstinait—elle en brinquebalant farouchement son chignon. Je connais par cœur chaque numéro de La Gazette : le nom de votre Greg Vincent n'y apparaît pas une seule fois.

— Ed Vincent, rectifia machinalement Camélia.

— C'est la même chose : inconnu au bataillon, je vous dis ! Idem pour sa famille. Zéro Vincent à Hainsville.

Nul n'est prophète en son pays, songea amèrement Mel. Célèbre ailleurs, Ed n'était chez lui qu'un obscur anonyme. Tout le monde l'avait oublié, effacé, rayé de la carte. S'il mourait demain, personne ici ne saurait jamais combien il avait été bon, aimant, généreux... Personne ne le pleurerait. Pire, tout le monde s'en ficherait comme d'une guigne.

Deux heures plus tard, Mel et Camélia durent se rendre à l'évidence : celui qu'ils cherchaient ne figurait dans aucun numéro du journal datant d'une trentaine d'années. À tout hasard, ils étaient même remontés quarante ans en arrière, sans plus de succès.

— Qu'est—ce que je vous avais dit ? jubila le chignon, qui n'avait pas le triomphe modeste. Je savais bien que vous repartiriez bredouilles !

— Si Ed a vraiment vécu dans ce patelin, il n'a jamais été plus inspiré que le jour où il en est parti pour toujours ! grommela Camélia, assez fort pour que la vieille chouette en profite.

Une fois dans la rue, il trouva une contravention sur son pare—brise.

— Tiens, la bienveillance des indigènes semble avoir des limites, commenta Mel.

— Tant mieux, ça commençait à m'énerver.

Elle le vit arracher la feuille rose de dessous son essuie—glace et la transformer en confettis.

— Pourquoi la déchirer ? Vous auriez pu la faire sauter facilement !

— Je suis un flic respectueux de la loi et qui paie ses contredanses. En route !

— Où allons—nous, à présent ?

— Suivez—moi, je n'ai pas dit mon dernier mot.

Ils roulèrent jusqu'à la mairie et se garèrent cette fois dans le parking. L'édifice leur parut encore plus pompeux que la veille, avec ses colonnes doriques et son chapiteau à la gloire de Michael Hains.

Un sourire aux lèvres, pour ne pas changer, l'employé municipal préposé à l'accueil devisait gaiement avec un petit groupe de touristes. Il les abandonna un instant afin de tourner vers les nouveaux venus un visage empreint d'une douce sollicitude.

— Mmm ? Vous cherchez...

— Le bureau du cadastre, coupa Camélia, fatigué des mondanités.

Comme on pouvait le craindre, il leur suffit d'un rapide examen pour constater là encore l'absence d'une quelconque référence à un dénommé « Vincent ».

Mel se sentit gagnée par le découragement. Elle était là, à compulser de vieux papiers, alors qu'Ed avait besoin d'elle, que Riley... Elle serra les dents et calqua son attitude sur celle de Camélia. Il ne baissait pas les bras, lui. Reprenant les registres de l'époque, ils pointèrent ensemble les noms des fermiers de la région et les dates auxquelles ils avaient vendu leurs propriétés à l'inévitable Michael Hains.

Lot vendu à Michael Hains... Vendu à M. Hains... Vendu... La même litanie revenait sur des pages et des pages. Mel n'en croyait pas ses yeux.

— Vous avez vu cette liste ? Ma parole, ce nabab s'est offert le pays entier ! Tous les fermiers lui ont cédé !

— Tous... sauf un, rectifia Camélia. Regardez ce nom: Farrar Rogan. Son terrain — six arpents, d'après le cadastre — est revenu à Hains pour un dollar symbolique. Un dollar ! La plupart des autres fermiers en avaient obtenu deux cents. C'est très bizarre...

Mel était bien de cet avis.

— Qu'est—ce qui a bien pu arriver à Farrar Rogan ?

— Ça, je connais un bon moyen de le découvrir.

— Il ne s'appellerait pas retour à la case vieille chouette, par hasard ? répliqua—t—elle en pouffant.

L'esprit bagarreur de son partenaire lui avait rendu un peu d'espoir. Ce Farrar Rogan n'avait peut—être aucun rapport avec Ed, mais... s'il y avait un cadavre dans le placard de cette ville sans âme et sans mémoire, on pouvait compter sur Ramdam aux camélias pour le dénicher !

L'après—midi était déjà bien avancé, mais ils se forcèrent à avaler un morceau sur le pouce avant de débarquer une nouvelle fois au siège de La Gazette de Hainsville.

Leur réapparition inopinée avec de nouvelles velléités de perturbation n'eut pas l'heur de réjouir la gardienne du temple. L'œil plus noir que jamais et le chignon en bataille, elle aurait bien fait de la résistance, mais Camélia, pressé, coupa court en lui flanquant sa carte sous le nez.

— Une descente de police ? À La Gazette ? s'étrangla la malheureuse.

Elle battit aussitôt en retraite et changea de ton du tout au tout.

— Oh, mais vous auriez dû me dire plus tôt qui vous étiez ! Rogan ? Bien sûr que je connais ce nom. Oh, une bien triste histoire, inspecteur... Si vous voulez vous donner la peine de me suivre, je vais vous montrer où chercher dans les archives. Une bien triste histoire, oui...

Il ne leur fallut pas longtemps pour mettre la main sur le numéro en question.

Farrar Rogan faisait la une du journal. Avec la photo d'un amas de cendres encore fumantes et ce gros titre :



NUIT TRAGIQUE : TOUTE UNE FAMILLE PERIT DANS UN INCENDIE !
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UN TERRIBLE INCENDIE a ravagé la nuit dernière la ferme des Rogan, brûlant vifs tous ses occupants. Surpris dans leur sommeil, les malheureux ont péri dans les flammes. Arrivés trop tard sur les lieux du drame, les secours n'ont pu que retrouver les corps carbonisés de Farrar Rogan, de sa femme Ellin, de ses filles Honor et Grâce, et de ses fils Jared, Jesse et Théo.

Seul survivant de la famille, Mitchell Rogan n'a dû son salut qu'au fait qu'il se trouvait par hasard au saloon de Hainsville à l'heure de la catastrophe. Ému par le sort de l'orphelin bouleversé, Michael Hains lui a immédiatement offert un emploi.

Comment la ferme des Rogan est—elle devenue la proie des flammes ? Mystère. Pour la police, un banal accident domestique serait à l'origine de l'incendie. Une thèse qui a trouvé un renfort en la personne de Mitchell Rogan. Très affecté par la mort horrible de tous les siens, le « miraculé » a révélé que sa pauvre mère chargeait souvent beaucoup trop leur vieux poêle, les nuits de grand froid. Une trop forte combustion dans un appareil vétuste expliquerait un départ de feu assez brutal pour enflammer une bâtisse battue par la pluie.

Le service funéraire des sept malheureuses victimes de la tragédie qui endeuille notre petite communauté sera célébré dimanche matin, à 10 heures à la chapelle. Mitchell Rogan invite tous ceux qui les aimaient à venir rendre un dernier hommage aux disparus. Priez pour eux.

Le journal en date du lundi publiait en page 2 une autre photographie en noir et blanc représentant trois pelés et un tondu défilant, chapeau bas en signe de respect, devant un alignement de sept cercueils en pin.

Le regard de Mel et Camélia s'arrêta sur les couronnes mortuaires qui trônaient à gauche et à droite de la rangée. L'objectif avait immortalisé le texte de leur énorme ruban: DON DE MICHAEL HAINS.

La pluie les accueillit au sortir de La Gazette. Il n'était que quatre heures de l'après—midi, mais on aurait dit le soir tant le ciel était sombre et menaçant.

— Où allons—nous, à présent ? demanda Mel, à qui ce temps rappelait une funeste tempête.

— Au cimetière, répondit Camélia. Je voudrais m'assurer que cette ordure n'a pas rasé leurs tombes comme il l'a fait avec leur ferme.

Inutile de demander de qui il parlait.

— À votre avis, Hains était assez mauvais pour...

— Mauvais, lui ? Pourri jusqu'à la moelle, oui ! Fiez—vous à ma vieille expérience.

Il lui ouvrit sa portière, fit le tour du véhicule et s'assit derrière le volant.

— Quant au soi—disant miraculé, là, l'orphelin bouleversé, grommela—t—il, je serais curieux de savoir ce qu'il est devenu.

— Vous aussi, vous soupçonnez Mitch d'être impliqué dans la mort de sa famille ?

— Comment se fait—il que le journal ne mentionne Ed nulle part ? Vous ne trouvez pas ça bizarre ?

Camélia garda le silence.

Surprise, elle se tourna vers lui et pâlit, frappée par une idée monstrueuse.

— Oh, mon Dieu ! Vous ne croyez tout de même pas qu'Ed est ce fameux Mitch qui aurait changé de nom...

— Après s'être débarrassé de sa famille ? C'est une possibilité.

Au moment où elle ouvrait la bouche pour crier son indignation, il la prit par les épaules et ajouta très vite :

— Vous voudriez que je vous affirme le contraire ? Que c'est impossible, c'est ça ? Désolé, je ne peux pas balayer cette hypothèse parce qu'elle ne vous plaît pas. Si la vérité vous fait peur, il ne fallait pas venir.

Mel se dégagea et inspira profondément pour ne pas céder à la fureur.

Ed, un tueur ? Son Ed ? Lui, un abominable matricide, parricide, fratricide... ?

Non, quand bien même on lui en apporterait la preuve sur un plateau, elle la rejetterait encore comme nulle, fausse, truquée ! Il gèlerait en enfer avant qu'on puisse la convaincre !

— Je n'ai pas peur de la vérité, Camélia, scanda—t—elle d'une voix sourde. Ed n'est pas Mitch.

— J'ai seulement dit que c'était une évent...

— Taisez—vous ! Ed n'a pas l'âme d'un assassin. Jamais vous ne me ferez croire ça.

Il hocha la tête, tourna la clé de contact et démarra.

Le trajet jusqu'au cimetière se déroula dans un silence tendu.

Ils mirent du temps à trouver l'emplacement du caveau de la famille Rogan. Une simple dalle de marbre noir; les noms gravés en lettres moines à l'origine s'étaient presque effacés au fil du temps.

Mel s'agenouilla sous la pluie et nettoya la pierre.

— Farrar, Ellin, Honor, Grâce, Jesse, Jared, Théo, déchiffra—t—elle. Sept prénoms... Celui d'Ed n'y figure pas.

Elle se sentait glacée jusqu'aux os, triste, désespérée, mais refusa tout net que Camélia la conduise à l'hôtel pour se reposer. Elle exigea de l'accompagner jusqu'au poste de police, où ils retrouvèrent le shérif Duxburry.

— Si le nom de Rogan m'évoque quelque chose ? Qui n'en a pas entendu parler ici ? Une drôle d'histoire... Moi—même, j'ai connu le fils aîné à une époque. Un hargneux, celui—là ! Tout le monde a respiré quand il a quitté la ville. Dame, avec les rumeurs qui couraient sur son compte...

— À propos de l'incendie qui a coûté la vie à sa famille, c'est cela ? demanda Camélia.

Duxburry parut ennuyé d'en avoir trop dit, mais il ne pouvait plus faire machine arrière.

— Attention, si ça se trouve, ce n'était que des ragots. Vous savez comment ça se passe dans les petites villes : on jase, on jase, les mauvaises langues en rajoutent...

— Mais il y a rarement de fumée sans feu.

Duxburry se massa la nuque, puis lâcha le morceau.

— En parlant de feu, justement, on a prétendu qu'il ne s'était pas déclaré tout seul chez les Farrar, cette nuit—là. Et que leur propre fils n'était pas tout blanc dans l'affaire. Mais on n'a rien pu prouver contre lui. N'écoutant que son bon cœur, M. Hains a eu le noble geste de le prendre sous son aile pour lui apprendre à gagner sa vie dans les affaires.

Il soupira.

— Mitchell Rogan doit rouler sur l'or, aujourd'hui. Il y en a qui ont de la chance...

La nuit était tombée. Plongés dans leurs pensées, ils roulèrent sans échanger un mot.

Quand apparurent les lumières de l'Inn & Country Club, Camélia s'éclaircit la gorge.

— Écoutez, Mel... je m'en veux de vous avoir blessée. Loin de moi l'idée d'accuser Ed ! C'est simplement que l'enquête semble pour le moment se diriger dans ce sens. J'en suis le premier désolé, je vous assure. Il s'agit sans doute d'un malheureux concours de circonstances. Qui sait, demain, un élément nouveau pourra tout aussi bien...

— Je n'en ai pas besoin pour savoir que vous vous êtes trompé, coupa—t—elle froidement.

— Si je me suis montré brutal, je vous présente toutes mes excuses.

— N'en parlons plus. C'est oublié.

Il hocha la tête, mais il savait que ce n'était pas vrai.

Comme la veille, ils échouèrent au bar, où le barman leur servit les mêmes consommations avec le même sourire. Comme la veille, elle téléphona à l'hôpital pour s'entendre répondre : « État stationnaire » et il appela son service... Cependant, cette fois, la communication ne tourna pas court.

Sourcils froncés, Camélia ne laissait échapper que des monosyllabes. Suspendue à ses lèvres sans discerner un traître mot de ce message qui semblait le captiver au plus haut point, Mel piaffait d'impatience.

Quand il finit par raccrocher, il prit le temps de terminer sa bière et de commander un whisky avant de se tourner vers elle.

— George Artenski... ce nom vous évoque quelque chose ?

— Rien du tout. Qui est—ce ?

— Très probablement votre agresseur. Les ordinateurs des renseignements généraux ont analysé le portrait—robot et voilà le résultat.

— Vous l'avez arrêté ?

— Un succès à la fois ! Mais nous avons déjà son profil : un professionnel du meurtre — j'aime autant vous dire que le tableau n'est pas reluisant.

Ça, Mel n'en doutait pas une seconde. Elle avait vu le bonhomme d'assez près !

— Vous avez découvert pourquoi il s'en prend à Ed ?

— Pas encore. George Artenski est un tueur à gages. Il utilise plusieurs identités et doit avoir autant de couvertures en béton pour échap...

Elle sursauta avec un temps de retard.

— Un tueur à gages ? Mais... s'il n'est qu'un exécutant, alors qui est derrière ? Qui veut la mort d'Ed ?

—Voilà ce qu'il faut découvrir. L'arrestation d'Artenski devrait nous conduire au commanditaire du meurtre...

La voix de Camélia disparut dans un brouillard. Mel n'écoutait plus, les yeux écarquillés sur le nouvel abîme s'ouvrant sous ses pas. Dieu tout—puissant, quelque part dans le monde, quelqu'un détestait assez Ed pour s'offrir sa tête sur un plateau et ils ne savaient strictement rien de lui !

— ... comme quoi, j'ai bon espoir de remonter jusqu'à lui. Ça ne va pas, Mel ?

Elle tressaillit et se raccrocha à ce mot : espoir.

— Si, si... Mais vous n'essayez pas de me ménager ? dit—elle d'une toute petite voix. Vous allez vraiment les mettre hors d'état de nuire ?

— Artenski d'abord. Avec la diffusion de son portrait, il finira tôt ou tard par se faire avoir. C'est juste une question de temps, croyez—moi. J'ai vingt—six ans de boutique !

Camélia n'était pas fâché de redorer un peu son blason.

— Et je l'aurai vivant, ajouta—t—il tranquillement. Il parlera.

Une fois de plus, son inébranlable solidité la rassura.

— Je respirerai mieux quand il sera sous les verrous. Ed est si vulnérable...

— Autre chose, à propos d'Ed justement : connaîtriez—vous dans son entourage une certaine demoiselle Duval ? Mlle Dorothée Jefferson Duval, pour être exact. Réfléchissez, c'est peut—être important.

— C'est tout réfléchi. Ed ne m'a jamais parlé d'elle. Je n'aurais pas oublié ce nom.

— Moi non plus : il ne figure pas dans son carnet d'adresses.

— D'où sortez—vous cette dame ?

— C'est elle qui sort du bois, rectifia Camélia. Un bois des environs de Charleston. Elle a essayé de me joindre à la criminelle au sujet d'Ed.

Mel se tendit. Charleston n'était pas loin de la maison du meurtre... Ed aurait—il fréquenté cette jeune personne au temps où il filait en avion jusqu'à sa chère Chanson marine dès qu'il pouvait s'évader de son bureau ? Pas une fois il ne lui avait touché un mot de son existence. Pourquoi ? Parce qu'elle appartenait à cette zone d'ombre dont il avait toujours entouré son passé ?

— Il était temps qu'elle se réveille..., commenta—t—elle en prenant son Cosmopolitan pour se donner une contenance. Et... qu'est—ce qu'elle a à dire sur Ed ?

— J'aimerais bien le savoir, figurez—vous ! Mademoiselle refuse de laisser un message et de parler à qui que ce soit d'autre. Elle ne veut avoir affaire qu'à moi, paraît—il.

— Alors, elle vous connaît ?

— Pour m'avoir vu aux informations télévisées, sans doute. L'important, c'est qu'elle aurait des révélations urgentes à faire sur Ed Vincent. Des révélations extrêmement graves sur son passé.

Mel avala d'un coup son cocktail et pivota vers lui.

— Marco, quand partons—nous pour Charleston ?

Il sourit.

— Notre avion décolle demain à neuf heures.
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— Il reste des bouchoirs ?

— Ô musique céleste...

— De la busique ? Où ça, Barco ? croassa Mel.

— Votre voix ! En fermant les yeux, on croirait le suave frottement d'une râpe à fromage sur un bidon de fer rouillé, expliqua—t—il en lui tendant un autre mouchoir en papier.

— Berci ! Vous êtes tous aussi poètes à la Cribinelle ? Ou c'est bon rhube qui vous perturbe ?

Ce serait plutôt vos jambes..., rectifia—t—il en lui—même. De fait, il avait passé la moitié du vol à veiller sur le nez de sa voisine et l'autre à tenter de ne pas se laisser ensorceler par ses cuisses sublimes.

Pour sa défense, il fallait avouer qu'à cause du manque d'espace dans cet avion de nains ils voyageaient lui les jambes dans l'allée centrale et elle les genoux au niveau du menton. Forcément, côté hublot, pas de couloir salvateur — d'où, pour lui, cette vision épouvantablement ravissante. Voilà bien le genre de drame qui planait sur la tête des pauvres maris condamnés à errer par monts et par vaux ! L'œil résolument tourné vers la cabine de pilotage, il cala ses pensées sur Claudia, la femme de sa vie, la mère de ses enfants, celle qui ferait n'importe quoi pour lui et qu'il ne décevrait pour rien au monde.

Le soleil brillait de tous ses feux quand ils atterrirent à Charleston.

Il y avait une qualité de lumière, une douceur dans l'air, un petit parfum iodé qui leur firent l'effet d'une renaissance après le cauchemar de Hainsville. Mel se sentit déjà mieux. Pendant qu'elle téléphonait à sa fille, Camélia lui acheta un antirhume à la pharmacie de l'aéroport. Cédant à la magie des effluves printaniers, il s'accorda une petite folie en louant cette fois une Chrysler Sebring décapotable.

Inondés de soleil, les cheveux au vent comme deux collégiens faisant l'école buissonnière, ils évitèrent Charleston pour mettre le cap sur le manoir Fairland, la résidence de Dorothée Jefferson Duval.

En approchant de leur destination, Mel ouvrit des yeux ronds.

— Vous êtes sûr de l'adresse ? Ce panneau indique « Manoir Fairland... maison de retraite ».

— C'est peut—être son lieu de travail. En tout cas, les pensionnaires ont les moyens ! Vous avez vu cette entrée ? Et ce parc ?

Elle afficha une moue éloquente. Le manoir lui—même n'était pas mal non plus : un vrai château. Il ne manquait que les meurtrières et le pont—levis ! Des fenêtres à n'en plus finir, des parterres de fleurs partout, un cadre de rêve avec des arbres à perte de vue... Qui pouvait s'offrir une retraite dorée dans un tel décor ?

La directrice de l'établissement les reçut séance tenante avec une courtoisie qui les changea d'une certaine Gazette et un accent du Sud qui alla droit au cœur de Mel.

Mlle Fairland, ainsi qu'elle se présenta, était un tout petit bout de femme entre deux âges, gentiment potelée, pas châtelaine pour deux sous, avec des pommettes roses et des yeux vifs qui souriaient par—dessus la monture vert pomme de ses demi—lunes.

— Un inspecteur de police ? Quel honneur ! J'ai une telle admiration pour votre métier... Vous autres détectives êtes si intrépides ! Toujours sur la brèche, à braver la mort afin de protéger la veuve et l'orphelin ! Des chevaliers au grand cœur et qui n'ont jamais peur de rien !

Camélia entendit le rire étouffé de Mel, qui avait reconnu, comme lui, l'image empruntée au générique de Starsky et Hutch. Un peu gêné, il se sentit obligé de détromper cette admiratrice qui regardait un peu trop les séries télévisées.

— Vous savez, mademoiselle, en réalité, nous menons une vie moins... trépidante qu'on ne l'imagine. Une enquête s'apparente le plus souvent à un jeu de patience. Le lieutenant Merrydew vous le confirmera. N'est—ce pas, lieutenant ?

— Sûr, un jeu de patience et un parcours du combattant, répondit Mel sur un ton pénétré.

Cette fois, ce fut à Camélia de manquer d'éclater de rire. Tout juste si Mel ne roulait pas des mécaniques pour donner l'image du flic—qui—en—a—tellement—vu—dans—sa—chienne—de—vie ! Mais, les mains sur les hanches et le torse bombé, à cet instant elle ressemblait moins à un membre des forces de l'ordre qu'à une meneuse de revue...

— Merrydew..., répéta pensivement Mlle Fairland. Quand j'étais petite, j'habitais en Géorgie un domaine qui jouxtait une plantation de ce nom... Merrydew Oaks, ça me revient maintenant. Vous ne seriez pas originaire de la région, par hasard, lieutenant ?

Le monde était petit ! Mel hocha gaiement la tête.

— Mieux : je suis née à Merrydew Oaks !

Les deux payses faillirent en tomber dans les bras l'une de l'autre. Quand elles eurent évoqué l'âge d'or du Sud et la glorieuse épopée des confédérés sous l'œil résigné de Camélia, Rhianna Fairland en vint à l'objet de leur visite.

— En quoi une faible femme comme moi peut—elle être utile à la toute—puissante police de New York ?

— Nous aimerions parler à Dorothée Jefferson Duval. Elle travaille bien ici ? demanda Mel avant de se rappeler que c'était à Marco de diriger l'entretien.

La directrice pencha la tête de côté.

— Mamzelle D ? Pourquoi voudriez—vous qu'elle travaille, la pauvre ?

— Mais...

— À quatre—vingt—treize ans, elle a bien mérité de se reposer, non ?

— Oh ! C'est l'une de vos pensionnaires..., murmura Mel en tombant des nues.

— L'une de nos plus anciennes résidentes — oui, nous préférons les appeler ainsi, bien que la plupart soient des patients, au sens médical du terme puisqu'ils reçoivent des soins. Mais en quoi Mamzelle D concerne—t—elle de près ou de loin votre enquête ?

— Elle a alerté la police criminelle, intervint Camélia. Nous voudrions l'interroger dans le cadre d'une affaire de meurtre.

— De meurtre ? Dieu du Ciel ! Est—ce possible ? s'écria la directrice, horrifiée. Vous devez faire erreur, inspecteur. Cette pauvre Dorothée n'a assassiné personne, je m'en porte garante ! D'ailleurs, elle a un bon alibi : elle n'est pas sortie de cet établissement depuis plus de quinze ans !

— Personne ne l'accuse, rassurez—vous, l'interrompit Camélia. Elle a simplement appelé mon service pour faire des révélations.

— Vous dites qu'elle vous aurait téléphoné ? J'avoue mon étonnement. Dorothée n'a pas le téléphone dans sa chambre. Pour appeler qui, mon Dieu ? Elle n'a pas de famille, elle est très âgée, elle voit bien mal aussi...

Tout en parlant, elle ôta ses demi—lunes et entreprit d'en nettoyer méticuleusement les verres avec une chiffonnette.

— D'un autre côté, ce ne serait pas la première fois qu'elle nous surprendrait. Les médecins ne donnaient pas cher de sa vie quand elle est arrivée ici, vous savez. Avec son problème d'alcool...

Mel et Camélia échangèrent un regard consterné.

— Dois—je comprendre que cette demoiselle est... enfin, qu'elle n'a plus toute sa tête ?

— Ne parlez pas de malheur... bien sûr que si ! se récria Mlle Fairland en chaussant ses lunettes de travers. Simplement, elle a tendance à perdre la mémoire et le sens des réalités.

— Vous me rassurez, marmonna Camélia sans qu'elle perçoive l'ironie. Dans la mesure où l'on ne prend pas ce qu'elle dit pour parole d'évangile, tout va bien !

— C'est la raison pour laquelle je suis sceptique sur la valeur de ses prétendues révélations.

— Dorothée Jefferson Duval prétend connaître un homme du nom d'Ed Vincent, intervint Mel. Est—ce que...

— Je pense bien qu'elle le connaît ! C'est lui qui règle tous ses frais de séjour. Il lui rend régulièrement visite, aussi.

Son sourire s'éteignit comme elle ajoutait :

— Quoique depuis quelque temps on ne l'ait pas revu.

Mel n'en croyait pas ses oreilles. Ce n'était pas la générosité d'Ed qui la surprenait — Dieu sait à combien de personnes il venait en aide ici et là. Mais cette vieille dame... pourquoi donc ne lui en avait—il jamais parlé ? Où, quand et comment l'avait—il connue ?

— Si c'est au sujet de M. Vincent, je comprends mieux pourquoi elle a appelé la police, reprit la directrice. Pauvre Dorothée, elle l'a attendu en vain ces jours derniers, lui qui n'avait jamais manqué un seul de leurs rendez—vous ! Oui, depuis des années, il venait la voir chaque dimanche soir. Si ce n'est pas de la fidélité ! Je crois bien qu'il n'en a pas manqué un excepté le week—end où il y a eu cette terrible tempête, vous vous souvenez ?

Mel s'humecta les lèvres.

— Je me souviens.

— Et puis, plus de nouvelles... Ce n'est pas bon signe. J'espère qu'il ne lui est rien arrivé. M. Vincent était si gentil, si secourable... Nous le regretterons tous, ici.

— Il n'est pas mort ! protesta farouchement Mel.

— C'est ce que j'ai dit à cette malheureuse Dorothée. Cependant, pour avoir contacté la police criminelle, ajouta Mlle Fairland en se tournant vers Camélia, elle a dû avoir vent de quelque chose. Je me demande comment, par exemple. Sa vue ne lui permet pas de lire les journaux, et nous filtrons les programmes de la télévision pour ne pas risquer de traumatiser nos résidents. Si vous saviez comme ils sont impressionnables !

Camélia profita d'une pause durant laquelle elle reprenait son souffle pour en placer une.

— Le lieutenant et moi avons besoin de poser quelques questions à ce témoin spontané. Elle détient peut—être des éléments susceptibles de faire progresser l'enquête.

— Mamzelle D ? Comment diable aurait—elle la moindre information ? objecta la directrice en agitant sa chiffonnette. Elle n'a pas mis les pieds dehors depuis...

— ... plus de quinze ans, nous sommes bien d'accord. Mais je crains de devoir insister, mademoiselle Fairland. Il faut que nous la voyions. Immédiatement.

— Eh bien, je ne sais pas si...

— Tss tss, ce n'est pas un vœu pieux ni un caprice, mais une injonction, chère mademoiselle. Vous ne voudriez pas faire obstruction à une enquête criminelle ?

Mel observa que les yeux de Camélia viraient à l'orage. La chère mademoiselle dut faire le même constat car elle battit prudemment en retraite.

— Doux Jésus, loin de moi cette pensée ! Suivez—moi, je vais vous accompagner jusqu'à la chambre de Dorothée. Mais je vous en prie, interrogez—la avec ménagement. C'est une très vieille dame, très fragile...
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La chambre de Mamzelle D était une pièce spacieuse, éclairée par une baie vitrée donnant sur un balcon fleuri. Grande ouverte, la double porte—fenêtre laissait entrer un lourd parfum de gardénia. Mêlé au clapotis de la fontaine en contrebas, il évoquait irrésistiblement à Mel son enfance et le charme indolent des après—midi ensoleillés du Sud.

Dorothée Jefferson Duval, ou plutôt son fantôme, était assise dans un fauteuil à bascule, les mains glissées dans un manchon. On aurait dit que chaque jour de sa longue vie avait enlevé un peu de chair à ce corps osseux et gravé une ride de plus sur ce visage parcheminé.

— Soyez les bienvenus.

Sa voix était aussi faible que ses jambes, qui l'empêchaient de se lever pour les accueillir. Tout ce qui lui restait de vivacité paraissait s'être réfugié dans son regard. Affaiblis par une cataracte, et plus pâles qu'une aigue—marine, ses yeux n'en pétillaient pas moins d'intelligence.

Mel entra la première avec l'impression de poser les pieds dans un sanctuaire interdit aux profanes, où même l'air n'avait pas bougé depuis des lustres. Sofas de chintz avec appuie—tête en dentelle et repose—pieds brodés, étagères sculptées, bibelots en cristal, collection de perruches et de toucans multicolores en porcelaine de Chine, vases baroques... En emménageant avec ses trésors, Dorothée avait transformé sa retraite en musée des souvenirs.

Sur la table de nuit, Mel avait immédiatement repéré de loin un cadre argenté. Pendant que Mlle Fairland se chargeait des présentations, elle s'approcha discrètement et découvrit une vieille photo d'Ed. Il avait l'air si vivant qu'elle en eut un choc.

Dorothée se renfonça dans les coussins du fauteuil à bascule, qui semblait deux fois trop grand pour elle, sortit de son manchon léopard une main décharnée et en pointa l'index vers Mel.

— Vous, vous êtes la jeune personne qui vit une histoire d'amour avec Ed.

La directrice, sidérée, regarda le si pro lieutenant de police Merrydew s'agenouiller à côté du témoin et prendre sa main entre les siennes.

— Vous savez ?

— Pfff ! Ed n'a pas de secret pour moi. Il me dit tout, souligna fièrement Dorothée. Et ça ne date pas d'hier : il m'a toujours tout raconté, depuis que je le connais !

Elle redressa la tête, vit Camélia qui buvait ses paroles... et Mlle Fairland qui avait entrepris d'essuyer ses lunettes à une vitesse d'escargot, n'envisageant manifestement pas de se retirer.

— Merci, Rhianna. Vous pouvez disposer. L'inspecteur, Mlle Merrydew et moi—même avons à nous entretenir en privé.

La directrice hésita, chaussa ses lunettes, chercha en vain un appui du côté des forces de l'ordre, soupira et finit par sortir en refermant lentement la porte derrière elle.

Dorothée leva les yeux au ciel, puis les ramena sur Camélia.

— La police en a mis du temps à débarquer !

— J'en suis le premier contrarié, croyez—le bien. Nous n'avons été informés de votre appel qu'hier au soir. Nous étions à Hainsville.

— Oh ! Hainsville...

Elle avait prononcé ce nom sur un ton indéfinissable, mais un pli de sa bouche trahissait le peu de bien qu'elle en pensait.

— Vous y êtes allée ?

— Jamais, Dieu soit loué ! Ce que m'en a dit Ed suffit. Ce n'est pas le paradis sur terre.

Mel s'assit à ses pieds sur un coussin et reprit la main de cette femme, qui adorait visiblement Ed et que lui aussi aimait assez pour en avoir fait sa confidente.

— Mamzelle Dorothée, qu'est—ce que vous a confié Ed, exactement ?

Au lieu de répondre, la vieille dame tripota son manchon et en tira une bouteille de bourbon avec l'air blasé d'un illusionniste sortant un énième lapin blanc de son haut—de—forme.

Médusés, ils la regardèrent opérer une rotation vers le vieux guéridon en chêne, prendre le verre d'eau qui trônait sur son napperon à l'ombre d'un bégonia, le vider consciencieusement jusqu'à la dernière goutte dans la plante verte, puis le remplir à ras bord du liquide ambré. Elle en avala une lampée et claqua la langue de satisfaction.

— Les médecins sont des ânes ! Aucun n'est capable de comprendre que je ne peux pas plus survivre sans whisky qu'un poisson sans eau. Je l'ai dit à Ed quand lui aussi s'est mis en tête de me mettre au régime sec.

Elle émit une sorte de gloussement.

— L'alcool conserve — en tout cas celui—ci. Vous en avez devant vous la preuve vivante : à en croire les docteurs, je devrais reposer au cimetière depuis cinquante ans. Je suis toujours là et c'est moi qui les enterre tous ! Quant à me supprimer mon bourbon, même si tout le monde s'en fait une obsession, ce n'est pas demain que je céderai à leurs manigances ! Il y a toujours moyen de se procurer ce qu'on veut en soudoyant quelqu'un. Vous devez en savoir quelque chose, monsieur le défenseur de la loi ?

— C'est très vrai, mamzelle, répondit Camélia.

Il l'écoutait avec une sympathie non dissimulée. A son âge, pourquoi la priver d'un de ses derniers plaisirs ?

— Passons aux choses sérieuses, déclara—t—elle en regardant alternativement ses deux visiteurs. Vous avez bien fait de venir : je crois être la seule personne qui puisse vous parler du véritable Ed Vincent. Pour commencer, il ne s'appelle ni Ed ni Vincent...

Suspendue à ses lèvres, Mel retint son souffle. La suite sonna à ses oreilles comme une délivrance :

— Son vrai nom est Théo Rogan.

Ed n'était pas Mitch ! Ce témoignage providentiel venait de le laver de cet horrible soupçon. Mel n'en avait jamais douté, mais ça faisait tellement de bien d'entendre proclamer haut et clair son innocence ! N'est—ce pas, Marco ?

Camélia n'avait pas tressailli.

— Théo Rogan n'est donc pas mort dans l'incendie ? demanda—t—il.

Mamzelle D fit un geste péremptoire de la main, comme pour repousser la question.

— Doucement, doucement. Toute cette histoire remonte à ma rencontre avec Ed, il y a trente ans. Si vous ne voulez pas que je perde le fil, il faut me laisser commencer par le commencement.

Sur quoi, elle se prépara à remonter le temps en s'octroyant une autre gorgée de bourbon — pour le voyage.
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Dieu, qu'elle lui manquait ! Il était perdu sans Zelda, fini, condamné. La seule pensée de la savoir à Hainsville était une torture.

Pourquoi m'as—tu abandonné ? Pourquoi a—t—il fallu que tu ailles où il ne fallait pas ? Toi, la lumière de ma vie, te risquer dans l'ombre de la mort... J'aurais donné ma part de paradis pour que tu n’approches jamais l'horreur qui s'est accomplie dans cet enfer, lors de cette nuit abominable où le destin a cru bon de m'arracher au bûcher. J'ai vu de mes propres yeux les flammes dévorer les miens. Elles ont tout détruit, sauf la honte, qui me brûle encore et ne s'éteindra pas.

Le sentiment de sa propre faute fit voler en éclats ses dernières défenses. Les images si longtemps enchaînées se précipitèrent dans son cerveau. Il revit son anniversaire, le geste gauche de son père, la petite larme de sa mère... puis l'entrevue avec Michael Hains et l'explosion de colère de Mitch — enfin, ce qu'il avait pris alors pour de la colère. Mais c'était pire que cela, tellement pire...

Avec d'infinies précautions, Théo souleva le lourd verrou, ouvrit la porte. Une rafale glacée le gifla au visage. Il s'enfonça dans le noir avec l'impression de sceller son destin.

Il marchait depuis trois bons kilomètres quand il aperçut les phares d'une voiture arrivant en sens inverse. Sa première idée fut que Hains raccompagnait Mitch à la maison. Ne voulant pas être vu, il se cacha derrière un arbre en bord de chemin.

Là, collé contre le tronc qui semblait frissonner lui aussi, Théo guetta la Jeep verte, le cœur étreint d'une angoisse subite. Cette nuit venteuse et glaciale, ce ciel sans étoiles, le craquement lugubre des branches mortes, le bruissement du feuillage qui le dissimulait, tout lui rappelait ce conte que leur lisait parfois sa mère, le soir à la veillée. Une sombre histoire d'enfants perdus et...

Ce n'était pas la Jeep !

Comme une vieille camionnette passait lentement dans l'ornière à moins d'un mètre de lui, Théo, d'abord aveuglé par les phares, eut le temps de distinguer deux hommes à l'intérieur, deux inconnus. Sans doute des ouvriers agricoles qui se louaient de ferme en ferme, songea—t—il. Drôle d'idée de prendre la route en pleine nuit, et par un temps pareil... En tout cas, ils n'étaient pas rendus s'ils poussaient jusqu'à Sorrygate Farm, une des exploitations de Michael Hains : c'était au diable vauvert !

S'ils poussaient jusqu'à Sorrygate Farm...

Théo passa une main sur son front et s'aperçut qu'elle tremblait.

C'est forcément là qu'ils vont, se répéta—t—il. Il n’y a pas d'autre ferme dans cette direction — à part la nôtre...

Brusquement, il rebroussa chemin et se mit à courir de plus en plus vite. Indifférent au vent qui lui cinglait le visage, il cavalait comme un fou. Quand il atteignit les cent derniers mètres le séparant de sa maison, son cœur explosait dans sa poitrine, mais il courait toujours. Au prix d'un ultime effort, il sortit du bois, gravit la côte, et alors il vit...

— Non ! hurla—t—il en tombant à genoux. Pitié, mon Dieu, pas ça !

La seconde d'après, il dévalait la pente en direction du brasier.

Il venait de se relever après une chute lorsqu'il vit deux silhouettes jeter de l'essence sur le foyer. La ferme en feu se désintégra dans une monstrueuse explosion de flammes rouge sang.

Théo avait dû hurler plus fort encore, car les incendiaires tournèrent la tête dans sa direction. Pétrifié, les yeux emplis d'une horreur sans nom, il les entendit crier quelque chose et les vit sauter sur leur fusil. C'est seulement quand ils le mirent en joue qu'il comprit qu'ils allaient le tirer comme un lapin.

La peur le jeta à terre; l'instinct de survie le poussa à ramper en direction de la forêt. Elle n'avait pas de secret pour lui. Même dans la quasi—obscurité, il trouva la grotte où il avait si souvent joué à cache—cache avec Grâce et Honor. Ses sœurs... elles n'étaient plus que cendres. Morte aussi, sa mère. Morts, son père et ses frères. Tous morts, dans quelles atroces souffrances... La vision de sa famille brûlée vive lui arracha un râle qui n'avait plus rien d'humain. Il se mordit le poing jusqu'au sang pour ne pas se trahir.

À l'extérieur de la grotte, la chasse à l'homme n'était pas terminée. Il entendit des branches craquer. Ils approchaient. Maintenant, il pouvait même suivre leur conversation.

— ... Je te dis que c'est foutu, on ne le retrouvera pas, fit une voix. Il faut se tirer d'ici vite fait avant que le feu rameute les voisins.

— Bon, mais fais gaffe : on ne parle de lui à personne ! Rien vu, rien entendu, compris ?

La seconde voix résonna si près que le fugitif n'osa plus respirer.

— Compris. On a fait notre boulot : toute la famille y est passée, comme prévu.

— Ouais, toute la famille a grillé, un point c'est tout.

Les pas s'éloignèrent, puis le moteur de la camionnette s'éteignit à son tour. Le silence retomba — mais Théo restait prostré sur le sol humide et glacé tel un animal traqué. Pour lui, l'heure n'avait donc pas sonné ? Il fallait vivre ? Mais pour quoi faire ? Et pour aller où ? Qu'allait—il devenir ? Il avait quatorze ans aujourd'hui et il était seul au monde désormais...

Puis un nom fusa dans son cerveau comme la foudre. Mitch ! Il avait échappé à la mort, lui aussi — et pour cause. Car, même s'il ne faisait pas partie des exécuteurs des basses œuvres — pas si bête ! —, c'était lui qui était derrière ce crime abominable. Penser que ce monstre foulait encore la terre des vivants quand ses victimes...

Théo se redressa en chancelant, sortit de son abri. La pluie tombait à nouveau. Il retourna vers ce qui avait été leur maison et qui n'était plus qu'un amas de cendres fumantes. Les larmes coulaient sur ses joues. Il sanglota longtemps, sans parvenir à s'arrêter.

À la douleur d'avoir perdu les siens s'ajoutait le poids de la honte. Il ne pouvait s'empêcher de s'en vouloir de les avoir abandonnés, et cette souffrance le tenaillerait jusqu'à son dernier souffle.

Oh, il se doutait bien que", s'il était resté à la maison, il n'aurait rien évité. Il savait aussi qu'il était revenu trop tard pour les sauver. Mais il aurait au moins dû tenter quelque chose. Se précipiter dans le brasier pour essayer d'en retirer leurs corps... ou se jeter sur les incendiaires afin de les égorger de ses mains.

Mais non, il était resté là, inerte, inutile, passif, avant de décamper pour sauver sa peau. À cause de sa lâcheté, les assassins couraient toujours...

Il y en avait un qui ne courrait pas longtemps. Théo sécha ses larmes. Assez de faiblesse, place à la justice ! Il connaissait un moyen de se racheter un peu.

Il allait tuer Mitch.

Sa décision prise, il marcha résolument jusqu'aux braises que la pluie était en train d'éteindre et s'adressa aux six morts.

— Reposez en paix, papa, maman..., articula—t—il d'une voix rauque. Reposez en paix, Jared, Jesse, Honor, Grâce. Le Seigneur vous bénisse et vous accueille au paradis. Quand vous serez au Ciel, priez pour moi qui reste en enfer car je jure devant Dieu que je vais tuer mon frère.

À cet instant, il sursauta au son de la voix de sa mère. Il regarda autour de lui, frissonnant, mais il n'y avait que lui de vivant, bien sûr. Il aurait pourtant juré...

La voix lui parla à nouveau, et il comprit que c'était celle de sa propre conscience. Quoi, que lui disait—elle ? De ne pas se souiller les mains du sang de son frère ? Mais la vengeance, alors ?

Quand Théo releva la tête, l'aube pointait à l'horizon. La pluie avait cessé. Il regarda par—delà la forêt, vers ce pic montagneux qui se perdait dans les brumes. Derrière cette barrière rocheuse, c'était la Caroline du Sud. Un autre État, une autre vie.

Il se mit en marche après avoir dit adieu à sa famille, adieu à son enfance, adieu à son passé.

Il ne reviendrait pas dans le Tennessee. Personne ne retrouverait sa trace. On le croirait mort. Jamais il ne reverrait son frère. Mitch ne ferait pas de lui un assassin.
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— Je n'ai pas versé une larme quand il m'a raconté la nuit où sa famille a brûlé vive. Et je n'ai pas mieux réagi en entendant la suite.

Le visage de Dorothée se rida davantage.

— J'étais une femme égoïste. Mes parents m'avaient pourrie—gâtée, si vous voyez ce que je veux dire. Je me moquais éperdument des autres et menais ma vie en ne pensant qu'à moi. Pourtant, ce jeune étranger a su toucher mon cœur — du moins ce qu'il en restait.

Son regard se perdit dans les profondeurs de son verre de bourbon, comme si elle y cherchait pourquoi le récit de Théo Rogan l'avait à ce point bouleversée.

— Il était si jeune, si vulnérable, déclara—t—elle enfin. Et si maigre, affamé. Oh, pas comme moi, qui avais choisi de me noyer dans l'alcool. Et — cela m'avait frappée —, pour un va—nu—pieds tout droit sorti de sa cambrousse, il se montrait délicieusement galant. De la graine de gentleman !

Elle resta silencieuse quelques instants, avant d'ajouter doucement :

— Je me suis dit : Il pourrait être ce fils que tu n'as pas eu. L'enfant qui aurait donné un sens à ta vie... Puis je l'ai regardé à nouveau, longtemps, et j'ai pensé : Tu sais quoi, Dorothée ? Il n'est pas trop tard !

Elle leva les yeux vers Mel et Camélia.

— C'est ainsi que tout a commencé.

Ed avait la sensation pénible que son corps n'était plus qu'un poids mort, tels ces boulets traînés par les bagnards... ou les fantômes chargés de chaînes. Quelle ironie quand son cerveau fonctionnait à toute vitesse, le bombardant de souvenirs.

À quatorze ans, j'ai vécu comme un clochard. Sautant dans des trains de marchandises, esquivant les contrôles, mendiant la nourriture des autres vagabonds, cherchant un peu de chaleur autour de leurs feux de camp.

Je mentais sur mon âge, bien sûr, affirmant que j'avais seize ans ; de toute façon, personne ne se souciait de savoir si c'était vrai ou non. Je me présentais partout où l'on embauchait : moissons, vendanges, récolte du tabac ou du coton... Ma vie était pire encore que celle qu'avait connue mon père. Lui au moins avait réussi à acheter un lopin de terre. Moi, je n'étais qu'un ouvrier saisonnier, une paire de bras à louer, un anonyme dont tout le monde se fichait. Je haïssais ma condition, mais n'avais aucun moyen d'en sortir. Jusqu'à ce que mon chemin croise celui de Dorothée Jefferson Duval.

Presque un an après son passage en Caroline du Sud, il se retrouva à Charleston par une nuit glaciale. Il portait seulement son jean, qui — disait sa mère — lui tombait en tuyau de poêle sur les chevilles, sa chemise d'anniversaire en flanelle à carreaux, ses vieux godillots rapetassés et le ciré noir qui avait appartenu à son père.

C'était le mois de janvier et les champs désertés hibernaient sous une croûte de gel. Il n'y avait pas de travail, et Théo errait au hasard dans les rues de Charleston, affamé et transi, avec pour toute fortune une pièce de cinquante cents au fond de sa poche.

Il n'avait jamais rien vu de pareil de toute sa vie. Des rayons de lumière dorée s'échappaient des majestueuses demeures éparpillées de part et d'autre des larges allées et des places plantées d'arbres. Les vitrines illuminées des magasins dévoilaient des merveilles dont il n'avait même pas rêvé. Des silhouettes élégantes se pressaient sur les trottoirs, s'engouffraient dans des restaurants dont le fumet le rendait presque fou; des voitures étincelantes longeaient les rues joliment éclairées, ramenant leur heureux propriétaire dans leur nid douillet, supposa—t—il avec amertume.

Cette ville représentait tout ce à quoi il avait toujours aspiré, et bien plus encore. La beauté, la richesse, le luxe, la volupté... Nulle autre cité ne pouvait rivaliser avec elle, il en était certain, pas même Paris ou Londres, ou Rome et ses fabuleuses ruines antiques. Bien sûr, il n'avait aucun moyen de comparer puisque Charleston était la première ville réelle qu'il visitait, mais s'il était riche un jour, il ne désirerait rien d'autre que d'habiter ici, dans une de ces maisons !

Chacune de ces merveilleuses demeures aux façades pastel était gardée par de hauts murs et des portails en fer forgé derrière lesquels on devinait des jardins ombragés de magnolias et de vieux chênes, des cours secrètes où des fontaines réduites au silence par le gel attendaient le printemps pour emplir l'air de leur gazouillis.

Théo attendit que les restaurants ferment, puis fouilla les poubelles, repoussant les chats errants qui cherchaient la même chose que lui, avalant goulûment les restes raclés sur les assiettes des clients, léchant les parois des boîtes de conserve vides. Il avait encore faim quand il se remit à marcher dans les rues désormais désertes, telle une ombre parmi les ombres.

Il était près de minuit lorsque ses pas le guidèrent dans un quartier aux vastes pelouses s'ouvrant sur la mer, agrémentées de chênes immenses, de monuments anciens et de vieux canons. Le vent était chargé de cristaux de glace, et Théo grelottait sous son ciré noir.

Une vision lui traversa l'esprit — Honor et Grâce, Jesse et Jared blottis autour du vieux poêle, grillant leurs pieds en même temps qu'une poignée de châtaignes, chahutant comme une portée de chiots confinés dans la ferme aux murs calfeutrés de papier journal. En cet instant, sa famille et son foyer lui manquaient si cruellement que ses genoux se mirent à trembler. Il s'effondra sur l'herbe gelée, assommé de chagrin et de désespoir. Sa vie n'avait aucun sens.

Frigorifié, il finit par se relever et s'éloigna de la rive à la recherche d'un refuge abrité du vent. Il pénétra dans un quartier de maisons immenses. Les bâtisses silencieuses étaient plongées dans l'obscurité, leurs habitants dormaient douillettement dans des lits chauds et confortables.

L'envie lui laissait un goût amer dans la bouche, même s'il aurait renoncé à n'importe laquelle de ces splendeurs pour remonter le temps et se retrouver dans sa cabane au milieu de sa famille à nouveau réunie.

Théo s'arrêta devant une maison à la façade délavée, à peine visible derrière les arbres chauves. Aucune lumière ne brillait aux fenêtres, mais un petit portail resté ouvert donnait accès à une cour intérieure.

Il s'y glissa et attendit une minute pour permettre à ses yeux de s'accoutumer à l'obscurité. Ayant vécu toute sa vie à la campagne, il avait l'habitude de se déplacer la nuit à travers les terrains les plus accidentés, au point de se diriger dans le noir avec autant d'aisance qu'un chat.

Il contourna prudemment une fontaine gelée, franchit une porte en bois encastrée dans un mur de briques et pénétra dans un jardin. Hiver ou pas, il était à l'abandon depuis une bonne dizaine d'années. De la vigne sauvage étranglait les camélias, des rosiers décharnés rampaient dans l'allée et des haies de buis, jadis destinées à border les massifs de fleurs, les avaient complètement dévorés. Des grappes de lierre mangeaient la façade de la maison et proliféraient alentour, léprosant les statues d'anges et de nymphes.

Théo repéra un bâtiment isolé au fond du jardin et s'approcha. Ses parois étaient recouvertes d'une telle couche de saleté qu'il ne vit pas tout de suite qu'elles étaient en verre. A l'intérieur, il distingua des étagères remplies de plantes mortes depuis longtemps : figuiers flétris, pêchers racornis, orangers et citronniers desséchés... Il comprit qu'il était dans une serre. Il reconnut une de ces longues tables servant à empoter et à entreposer les jeunes pousses pendant les mois d'hiver. Son père en avait une pour ses précieux plans de tomate.

De vieux sacs de farine y étaient entassés. Il n'hésita pas : il s'allongea sur la table, se couvrit entièrement avec les sacs et se recroquevilla en position fœtale. Il avait au moins trouvé un toit pour la nuit.

La température baissait de plus en plus, le givre étoilait les parois vitrées de son abri. Théo eut alors le sentiment qu'il avait pour la deuxième fois rendez—vous avec la mort.

Il avait échappé par miracle à Mitch et à Michael Hains, mais l'hiver se chargerait de le tuer à coup sûr. Et ce serait pour cette nuit. Mais si la Faucheuse devait le prendre, qu'elle vienne vite. Il l'accueillerait avec gratitude.

À son réveil, les timides rayons du soleil hivernal effleuraient ses membres engourdis par le froid. Toujours enfoui sous ses sacs, Théo s'étira de tout son long, sidéré d'être vivant. Sa première pensée fut qu'il avait encore faim.

Une voix déchira le silence tel un coup de feu.

— Bon sang de bois ! je ne sais pas ce que tu fabriques ici, mon garçon, mais tu es un solide gaillard !

Théo repoussa précipitamment les sacs. Assise en face de lui dans un fauteuil de jardin en toile verte, une femme le fixait de ses yeux délavés.

Elle était d'une maigreur effrayante, avec des mains ressemblant à des pattes de moineau et des pieds minuscules enfouis dans de vieilles bottes. Ses cheveux gris tirés en arrière dégageaient un visage aussi ridé que décharné. La pauvre était pitoyable dans son vieux manteau de fourrure trop grand de plusieurs tailles, qui flottait autour de son corps comme un linceul miteux. Une bouteille de bourbon vide gisait sur le sol, à ses pieds.

Théo poussa un soupir de soulagement. Elle aussi était une sans—logis venue chercher ici un abri. La compassion l'envahit. Il n'aurait pu lui donner un âge, mais elle était en tout cas trop vieille pour mener une vie si dure. Il aurait voulu l'aider — malheureusement, il n'était pas fichu de s'aider lui—même.

— Mille excuses, m'dame. J'voulais pas vous effrayer, déclara—t—il poliment, car on lui avait appris à respecter ses aînés.

Un son rauque jaillit de la gorge de la clocharde. Théo en eut la chair de poule, puis il comprit qu'elle riait.

— Et j'ai plutôt l'impression que c'est l'inverse, mon grand. Tu n'es pas d'ici, toi ! Je me trompe ?

Il se sentit rougir. En un an d'errance solitaire, il avait désappris à parier, mais c'était surtout son accent qui n'avait cessé de lui jouer des tours. Au début, il ne comprenait même pas pourquoi on le regardait bizarrement quand il ouvrait la bouche. Puis il avait réalisé que les gens ne s'exprimaient pas comme lui et avait tenté de les imiter. Apparemment, c'était raté.

Il se laissa glisser au bas de la table, rentra ses pans de chemise dans son pantalon et passa les doigts dans ses épais cheveux noirs pour les coiffer en ce qui se voulait une houppette.

— J'vous ai pas vue quand j'suis entré c'te nuit. Sinon, j' me serais pas imposé. J'vous ai réveillée, pardon.

Elle gloussa à nouveau.

— A mon âge, gamin, sache que l'on ne se soucie plus guère de dormir. J'aurai bientôt tout le temps de me rattraper... quand je fermerai les yeux pour mon dernier sommeil. Un bon gros dodo en perspective, celui—là !

Chacun observa l'autre en silence, cherchant à deviner qui il avait en face. Lui songeait qu'elle était très pauvre, bien qu'elle s'exprimât avec une instruction certaine. Elle voyait en lui un animal sauvage, famélique et rétif, décelant de la peur et de la souffrance dans ses yeux violets.

— Au fond, nous nous ressemblons, toi et moi, déclara—t—elle enfin. Pour des raisons différentes.

Comme elle s'extirpait péniblement de son fauteuil, Théo se précipita pour la soutenir. Il tressaillit au contact de sa main exsangue, glacée. Son haleine empestait l'alcool.

— Vous avez que'qu' part où aller, m'dame ? J'peux vous guider ?

Elle tourna vers lui ses yeux pâles.

— A ton avis ?

Il rougit à nouveau, dérouté.

— J'sais pas, mdame. J'ai rien à vous offrir, sauf mon bras pour traverser la rue.

Elle hocha pensivement la tête.

— C'est très courtois de ta part, merci. Mais je peux me débrouiller seule. J'ai pas mal d'années d'entraînement, tu sais.

Elle se dirigea vers la porte de la serre d'un pas traînant, en s'appuyant sur une canne striée de bandes argentées, puis se retourna sur le seuil.

— Tu dois avoir faim.

— J'crois qu' oui, m'dame. Très faim, même.

Le seul fait d'en parler fit' gargouiller son estomac.

— Bah ! J'vais bien m'trouver que'qu' chose à manger !

— Écoute, un tiens vaut mieux que deux tu l'auras, n'est—ce pas ?

— Sûrement, m'dame, répondit Théo au petit bonheur, mais j' trouverai tôt ou tard.

— Le plus tôt sera le mieux, je crois, dit—elle en hochant la tête. Attends—moi. Tu ne bouges pas d'ici, hein ?

Elle referma avec soin la porte vitrée aux panneaux tout cassés. Un peu éberlué, Théo resta au garde—à—vous. Puis un besoin naturel le fit redescendre sur terre et il chercha un coin discret dans le jardin.

Comme il reboutonnait son jean crasseux, il découvrit un vieil arrosoir en fer, cassa la croûte de glace et s'aspergea le visage sans sourciller : il ne s'était jamais lavé qu'à l'eau froide, même en plein hiver. Il disciplina ses cheveux de son mieux, puis rajusta ses vêtements afin d'être aussi présentable que possible pour un garçon qui dormait tout habillé depuis des mois.

La vieille femme réapparut dix minutes plus tard, poussant devant elle un landau qui avait dû être splendide. Son capitonnage en cuir crème et satin rose avait probablement accueilli, jadis, un bébé d'une famille très riche. À présent, il abritait une miche de pain, une motte de beurre et un pot de café chaud dont l'odeur faillit faire tomber Théo à genoux.

— Oh ! là ! là ! Mais d'où vous sortez ça ?

Il avait peur qu'elle ait volé ce festin.

Savait—elle lire dans ses pensées ? Elle le rassura d'un clin d'œil.

— Ne t'en fais pas, je suis connue dans le coin. Les voisins me prennent parfois en pitié. D'après eux, je devrais me remplumer un peu, mais ce sont des gosses comme toi qui ont besoin de s'alimenter.

Elle poussa le landau dans sa direction.

— Vas—y, sers—toi.

Elle retourna s'asseoir dans le fauteuil de jardin et l'observa tandis qu'il remplissait deux tasses en porcelaine de Chine.

Il lui lança un regard interrogateur.

— Du sucre et du lait, m'dame ?

— Tu as des manières charmantes.

Elle arrangea la fourrure mitée sur ses épaules comme s'il s'agissait d'un vison.

— Cela étant, j'ai toujours pris mon café noir et ce n'est certainement pas aujourd'hui que je vais changer mes habitudes — n'en déplaise à ces chers docteurs. Entre nous, les médecins sont des ânes, tu ne crois pas ?

Théo hocha vigoureusement la tête pour lui faire plaisir : il n'en avait jamais vu un de sa vie.

— La preuve, reprit—elle, c'est que si ces beaux parleurs étaient aussi savants qu'ils le prétendent, ils auraient trouvé le remède pour ne pas mourir. Je ne cesse de le leur répéter.

Elle but une gorgée de café, sans paraître remarquer qu'il était bouillant. Théo venait de se brûler la langue.

— Donne—moi une tranche de pain beurré, s'il te plaît.

Il n'avait encore jamais touché un couteau en argent et celui—ci possédait un manche magnifiquement ciselé.

— Il est bien trop beau pour que j' m'en serve, murmura—t—il en l'examinant sous toutes ses faces.

— Écoute—moi bien, jeune homme...

Elle le regarda droit dans les yeux. Les siens étaient presque transparents, plus pâles qu'un ciel d'hiver, jugea Théo. L'espace d'une seconde, il fut persuadé que s'il regardait tout au fond il y verrait son âme. Il frissonna en se demandant s'il n'avait pas affaire à une sorcière.

— Écoute—moi, répéta—t—elle, et retiens ces paroles : un bel objet gagne à joindre l'utile à l'agréable.

Elle le laissa méditer cette phrase une bonne minute.

— Bon. Et si tu te présentais à présent ?

Elle se tenait droite dans son fauteuil, sirotant son café et picorant son pain, vive comme un moineau.

Théo reposa sa tartine beurrée. Il n'avait rien mangé d'aussi bon depuis près d'un an et s'interrompre, fût—ce une seconde, relevait de la torture. Mais il n'allait pas oublier ses bonnes manières, c'est à cette dame qu'il devait ce régal inespéré.

— J'm'appelle Théodore Rogan, m'dame. J'suis le dernier fils de Farrar Rogan, décédé, originaire de Hainsville, dans le Tennessee.

— Jamais entendu parler, mais je ne dois pas être la seule. Ton Hainsville ne serait pas un petit bled perdu au fond de nulle part ?

— Euh... si, m'dame, y a pas pire que Hainsville !

— Moi, je suis Dorothée Jefferson Duval, apparentée au fameux Président du côté de ma mère et aux Duval de souche française du côté de mon père.

— Oh. Enchanté, m'dame Duval.

Théo avait beau être poli, il mourait d'envie de revenir à son petit déjeuner.

— Mademoiselle, si tu veux bien ! rectifia—t—elle sèchement. C'est Mlle Jefferson Duval. Tâche de t'en souvenir, jeune Rogan !

— J'oublierai pas, m'dame... euh, mam'zelle Jefferson Duval, acquiesça—t—il précipitamment.

— Finis de manger, ordonna—t—elle en portant à nouveau sa tasse à ses lèvres. Ensuite, nous discuterons.

Une touche de rose colorait ses pommettes, maintenant que la boisson l'avait réchauffée.

Par la suite, je suis revenu dormir chaque nuit dans la serre. J'avais ma couverture à présent, une vraie : Mamzelle

Jefferson Duval en avait trouvé une pour moi. Et chaque matin, elle apparaissait avec son vieux landau transportant du pain, du beurre et du café chaud. J'ai cessé de lui demander où elle se procurait tout ça, où elle passait ses journées, où elle dormait. Elle ne parlait jamais d'elle pendant nos petits déjeuners, mais me posait une foule de questions. J’ai été encore plus surpris qu'elle en m'entendant lui raconter l’assassinat de ma famille. Je lui ai tout avoué : ma honte de ne pas être intervenu, mon désir de tuer mon frère.

Dorothée enserra son verre entre ses mains minuscules, veinées de bleu, et avala une nouvelle gorgée de bourbon. Elle rencontra le regard de Camélia.

— Je lui ai dit : « Pourquoi ne l'as—tu pas tué ? » Et vous savez ce qu'il m'a répondu ? « Parce que, à mon tour, j'aurais eu du sang sur la conscience. Et ça, maman ne le voulait pas. » J'ai admis que c'était sensé, puis je lui ai demandé ce qu'il comptait faire de sa vie.

Ses mains tremblèrent tandis qu'elle reposait son verre vide sur le guéridon.

— « Je veux devenir quelqu'un ! » m'a—t—il lancé. Et en mon for intérieur, je me suis dit : C'est très bien, je t'aiderai à réaliser ton rêve.

Elle s'appuya contre l'oreiller, baissa les paupières et son visage émacié se ferma jusqu'à donner l'impression de s'éteindre.

Un fantôme du passé d'Ed..., songea Mel, se levant pour la laisser se reposer.

Camélia l'imita aussitôt.

— Je suis fatiguée tout d'un coup, murmura la vieille dame. Demain sera un autre jour. Surtout, revenez me voir. J'ai tant à vous dire...

Elle dormait déjà quand ils se faufilèrent hors de la pièce, la laissant en tête à tête avec le parfum des gardénias, le doux murmure de la fontaine et ses souvenirs d'un temps révolu.

Camélia referma avec soin la porte derrière lui. On apprenait vite les règles dans un lieu comme celui—ci, pensa—t—il.

Alors qu'ils regagnaient leur voiture, Camélia observa Mel du coin de l'œil. Elle n'avait pas prononcé un mot pendant le récit de Mamzelle, ni exprimé la moindre émotion. Pourtant, il percevait sa tension à la raideur de sa nuque, au pli figé de sa bouche.

Il lui entoura les épaules de son bras.

— Vous ne voulez pas pleurer un peu... juste à titre thérapeutique ?

Elle le regarda, puis secoua la tête.

— Mon pauvre Ed, souffla—t—elle. Comment a—t—il réussi à survivre ?

— Sans cette amie tombée du ciel, il n'aurait eu aucune chance, aucun espoir.

— Louée soit—elle, murmura Mel.

Mais, tout comme Dorothée, son cœur se serrait pour le jeune garçon qui allait devenir l'homme de sa vie.
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Mel pilotait la décapotable pendant que Camélia se laissait conduire, les yeux mi—clos.

— N'oubliez pas, je suis flic, articula—t—il sans bouger une paupière. Je pourrais vous verbaliser pour excès de vitesse.

La jeune femme ralentit docilement jusqu'à ce que l'aiguille du compteur redescende à un raisonnable quatre—vingts, puis gratifia l'inspecteur d'une moue contrite.

— Désolée, Votre Honneur. Je me croyais en compagnie d'un ami.

Leurs regards se rencontrèrent.

— Vous savez bien que je suis votre ami.

Elle détourna les yeux, mais ses lèvres souriaient.

Camélia reporta son attention sur la route. Je suis votre ami... C'était d'un commun ! Cependant, c'était aussi tout ce qu'il pouvait se permettre sans tomber dans le ridicule de lui avouer qu'il était fou d'elle. Ridicule était le mot. A l'image de leur improbable tandem : elle, si blonde, si grande et si pétulante — lui, si brun, si trapu, si sérieux. Le Flic Sicilien et la Belle Californienne. Drôle de couple, mal assorti au possible — et qui d'ailleurs n'en était pas un.

Il soupira. Chaque fois que, spontanément, elle lui adressait des regards affectueux, enroulait amicalement son bras autour du sien ou posait sa joue sur son épaule en toute innocence, il craquait comme un jouvenceau à son premier flirt.

Voilà comment on se retrouvait jaloux d'un mourant !

— Merci pour l'antirhume, Marco. Je me sens beaucoup mieux.

— Ce sont les comprimés ou le récit de Mamzelle D qui vous ont requinquée ?

Elle lui décocha un sourire en coin, et il ajouta :

— D'accord, d'accord. Vous voulez que je m'excuse pour avoir soupçonné Ed d'être Mitch ?

— Ça me plairait assez, je l'avoue. C'est bien vous qui m'avez asséné : « Si la vérité vous fait peur, il ne fallait pas venir » ? le taquina—t—elle en imitant son ton cassant.

— Bon, excusez—moi. Mais je vous signale en passant que nous sommes encore loin d'avoir un portrait complet d'Ed Vincent, alias Théo Rogan.

— Coco, demain sera un autre jour, comme l'a si bien dit Mamzelle.

Ils roulaient en direction du nord, maintenant, sur une étroite route de campagne que Mel ne connaissait que trop. Étrange, songea—t—elle, le trajet lui semblait beaucoup plus court que lors de cette nuit de cauchemar, quand le vent secouait les arbres comme des allumettes et que l'océan se fracassait sur les rochers.

Elle freina en vue du pont fatidique et laissa le moteur tourner au ralenti tout en contemplant le lieu où elle avait failli trouver la mort.

Le pont avait été réparé et la mer scintillait en contrebas, offrant aux regards un miroitement argenté et paisible.

Elle sentit la main de Camélia se poser sur son épaule.

— C'est fini, Mel, affirma—t—il gentiment. Vous n'avez plus aucune raison d'avoir peur. Voulez—vous que je prenne le volant ?

— Non, pourquoi ?

Ce fut seulement quand elle poussa un soupir de soulagement en touchant l'autre rive qu'elle s'aperçut qu'elle avait retenu son souffle. Elle continua à rouler sur la route escarpée, à travers les arbres, jusqu'à Chanson marine.

Elle coupa le moteur ; ils contemplèrent en silence le refuge secret d'Ed, baigné par le soleil.

— Pas mal, commenta enfin Camélia.

Il descendit de voiture et gravit les marches du perron.

— Pas mal du tout.

Ed Vincent montait encore dans son estime. Sa villa lui plaisait parce qu'elle ressemblait davantage à une maison de pêcheur qu'à un palace de milliardaire.

Mel le rejoignit sur le perron, colla son nez à la fenêtre et lui saisit le bras.

— C'est là ! L'endroit où se trouvait le corps ! Et regardez ce tableau, celui qui représente une cabane en rondins à l'orée d'une forêt. Je me demande si...

— La ferme des Rogan ! devina Camélia. Je parie ma dernière cravate qu'Ed a dissimulé le coffre—fort derrière cette toile.

La ferme de ses parents ? Bien sûr ! Malgré les années écoulées et son incroyable réussite, il n'avait jamais oublié ni sa première maison ni d'où il venait.

— Allons voir à l'intérieur, décida—t—elle.

Il comprit qu'elle voulait exorciser sa peur en l'affrontant.

— Holà ! Je suis policier, je ne pénètre pas chez les gens par effraction sans mandat de perquisition. Vous avez l'autorisation écrite du propriétaire ?

— Inutile : je suis sa Zelda. Je peux entrer chez lui aussi souvent que j'en ai envie, sans avoir besoin d'un coup de tampon.

Elle lui sourit malicieusement.

— Ce ne sera pas la première fois, d'ailleurs.

— Vous avez la clé ?

Elle secoua la tête, et il poussa un soupir tout en s'approchant de la porte. La serrure était ancienne, même un gamin en serait venu à bout avec une pince—monseigneur. Il lui fallut moins de dix secondes avec sa carte Visa Gold.

Mel l'observa avec admiration.

— On jurerait que vous avez fait ça toute votre vie.

Il poussa le battant, puis ils restèrent les bras ballants sur le seuil, aussi mal à l'aise qu'un duo de cambrioleurs amateurs craignant d'être surpris en flagrant délit.

— Ça ne se fait pas d'entrer chez quelqu'un comme ça, grommela Camélia.

— Allons—y, qu'est—ce qu'on attend ?

Mel se dirigeait déjà vers la bibliothèque. Elle redressa les épaules, prit une inspiration et tourna la poignée.

Les rayons du soleil inondèrent les lieux qu'elle avait entr'aperçus quelques secondes avant que la lumière ne s'éteigne. C'était bien l'endroit où elle avait trouvé le cadavre, baignant dans une mare de sang parsemée d'éclats répugnants de cervelle.

Le tapis d'Orient aux motifs rouges et bleus ne portait plus la moindre trace du crime. Pas de poussière non plus sur les rayonnages de livres tapissant les murs. On avait fait le ménage. Le cœur de Mel ralentit tandis qu'elle effectuait prudemment un pas à l'intérieur. Puis un autre, et encore un.

Tout va bien, s'encouragea—t—elle. Pas de grosse main sur sa bouche, ni de coup de poing à la tempe. Elle n'avait rien à craindre. C'était la maison d'Ed, ses livres, ses stylos rangés dans une petite boîte incrustée de coquillages... Cela lui ressemblait bien, cette boîte, alors qu'il aurait pu s'offrir le plus luxueux des nécessaires de bureau chez Dunhill ou Marc Cross !

Elle entendit Camélia approcher et lui désigna l'endroit exact où elle avait découvert le corps.

— Mmm, fit—il.

Il en prit bonne note, alla droit au tableau, le déplaça et découvrit sans surprise le coffre—fort. Il savait d'ores et déjà que cette pièce ne lui apprendrait rien de nouveau. La villa avait été nettoyée du sol au plafond, et passée au peigne fin par la police locale, ainsi que par le détective privé engagé par Ed.

Camélia saisit la jeune femme par la main, sortit de la bibliothèque, referma la porte derrière eux d'un geste sans appel.

— Venez plutôt admirer la vue.

Il l'emmena vers la grande baie vitrée, ouvrit une porte—fenêtre et l'entraîna dehors.

Ils retirèrent leur veste. Camélia desserra sa cravate et remonta ses manches. Ils restèrent quelques minutes immobiles, à savourer la brise qui montait de l'océan, offrant leur visage au soleil.

Le bateau d'Ed Vincent était amarré un peu plus loin, sur la droite. Une volée de marches en bois donnait accès à l'embarcadère privé. Camélia était un amoureux de la mer, sans avoir jamais eu la chance de posséder un bateau. Pour la deuxième fois de la journée, il se surprit à envier Ed.

Il gagna l'embarcation et sauta sur le pont en teck poli comme un miroir. Ici, pas de fibre de verre, ni de ces sophistications pour joujoux de milliardaire. Non, un vrai bon bateau de pêcheur à l'ancienne, qui avait dû pas mal bourlinguer, mais entretenu avec amour et rudement bien restauré. Jusqu'au vernis parfait, alors que la bâche en toile verte avait souffert de l'ouragan.

Mel le rejoignit pendant qu'il admirait le moteur et arpenta rêveusement le pont, laissant courir sa main sur la rambarde en teck. Sans trop savoir pourquoi, elle eut la certitude qu'Ed l'avait lustrée lui—même. Il y avait une seule cabine à l'avant, avec un simple lit au centre et une penderie. La kitchenette, minuscule, se composait d'une plaque électrique, d'un four à micro—ondes et d'un congélateur avec couvercle en teck.

C'était bien là le bateau d'un vrai marin — sans fioritures ni gadgets inutiles, aussi net et fonctionnel qu'une salle d'opération. Elle remonta jusqu'à la proue et s'accouda au bastingage, les yeux fixés sur les profondeurs. L'image de la salle d'opération l'avait ramenée à New York, dans cet hôpital où un planton aux cheveux carotte montait la garde devant la chambre d'un grand blessé.

Des larmes commencèrent à couler sur ses joues sans qu'elle puisse les contrôler. Ed avait vécu ici, il avait assez aimé cet endroit pour en faire sa retraite — et n'était plus là pour le voir. Plus jamais peut—être il ne se réfugierait sur son bateau. Plus jamais peut—être il ne respirerait l'air du large en regardant le soleil et la mer. Plus jamais...

Submergée par l'émotion, elle enfouit son visage dans ses mains.

Camélia la rejoignit au bout de quelques instants et s'immobilisa gauchement près d'elle. Il ne parvenait pas à trouver des paroles de réconfort. Elles avaient déjà été prononcées maintes fois.

— Tout ce qui pouvait être humainement tenté pour Ed l'a été, murmura—t—il en désespoir de cause. Il faut attendre et espérer.

Elle hocha la tête entre deux sanglots.

— Je sais...

Il s'accouda à ses côtés.

Et attendit, à défaut d'espérer.

C'est alors qu'un reflet bizarre capta son attention, dans l'eau. Quelque chose était pris dans la chaîne de l'ancre. Il se pencha, scrutant la forme à peine visible sous les flots ondulants.

Il chercha du regard un grappin, en trouva un dans le coffre à outils et revint rapidement sur ses pas. Mais il eut beau s'échiner et transpirer à grosses gouttes, il ne réussit pas à remonter l'objet à la surface. Ça pesait une tonne et c'était effectivement coincé.

Inutile d'insister.

— Dites, cocotte...

À son grand soulagement, Mel leva la tête et lui offrit un sourire humide.

— Je vous avais prévenu : rien de plus contagieux que mes « coco—cocotte », on finit par les allonger à toutes les sauces.

— Justement, cocotte, pourquoi n'iriez—vous pas vous allonger un petit moment sur un des canapés douillets de la maison ?

Elle écarquilla les yeux.

— Pardon ?

Il soupira, mais il n'avait pas le choix. Tôt ou tard, il serait bien obligé de la mettre au courant.

— Bon. Je crois que je viens de faire une découverte intéressante.

Elle suivit son regard et se pencha par—dessus bord.

— Où ça ? Je ne vois rien.

— Quelque chose est pris dans la chaîne de l'ancre. Je vais demander l'aide de la police locale pour qu'on remonte ça à la surface.

Une expression inquiète traversa le visage de Mel.

— Marco... vous ne croyez tout de même pas...

— Pour l'instant, je ne crois rien. Mais vous feriez aussi bien d'aller vous préparer une tasse de thé, ou de ce que boivent les jolies Californiennes quand leur présence n'est pas indispensable.

— Pourquoi pas de la camomille, tant que vous y êtes ? répliqua—t—elle en se séchant les yeux avec un Kleenex mal en point.

Il lui tendit son mouchoir.

Mel se souvint que c'était à ce détail qu'elle avait reconnu en lui un homme marié. Elle se força à sourire.

— Vous ne vous débarrasserez pas de moi aussi facilement, inspecteur ! Je ne bougerai pas d'ici avant de savoir ce qu'il y a dans l'eau.

— Ça pourrait ne pas vous plaire, l'avertit—il.

— Je prends le risque.

Elle descendit le pont et s'installa à l'arrière pendant que Camélia contactait le shérif avec son portable.

— Il sera là dans un quart d'heure, annonça—t—il en la rejoignant.

Il s'assit à ses côtés et ils attendirent en silence, les yeux rivés sur l'océan.
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En homme avisé, le shérif débarqua à Chanson marine avec un plongeur, des grappins et leur câble, une énorme paire de cisailles en acier et deux adjoints musclés.

Camélia et ses collègues échangèrent de solides poignées de main, se déclarèrent mutuellement enchantés de se rencontrer et se mirent au travail séance tenante.

De la terrasse où elle avait été reléguée par les forces de la répression macho, Mel tordit le cou pour voir le plongeur basculer dans l'eau. Il reparut presque aussitôt.

— C'est une grande glacière, l'entendit—elle annoncer à la cantonade, et quelqu'un s'est donné la peine de l'entourer d'une chaîne cadenassée.

Le shérif échangea un regard appuyé avec Camélia et passa la paire de cisailles à son plongeur qui disparut sous la surface. Cette fois, il ne remonta pas tout de suite.

L'attente se prolongeait; Mel observa Marco, qui marchait de long en large sur le pont, les mains dans le dos.

Sa silhouette de Sicilien ténébreux était aussi incongrue dans ce décor lumineux qu'un pissenlit sur une pelouse de Times Square. Le vent ébouriffait ses cheveux de jais. Elle ne put s'empêcher de sourire. Il n'en avait sans doute pas conscience, mais Marco Camélia était un très bel homme. Un détail qui n'avait sûrement pas échappé à sa femme, en revanche. Claudia avait beaucoup de chance.

Le plongeur réapparut enfin, portant à bout de bras deux longs morceaux de chaîne rouillés. Les adjoints du shérif le libérèrent, puis empoignèrent les grappins pour ramener la glacière à la surface. Apparemment, cela pesait une tonne. Camélia s'était mis à genoux afin de les épauler, sans égards pour son pantalon de costume. Il les aida à porter l'énorme caisson par—dessus le bastingage et à le déposer au milieu du pont.

Les quatre hommes se redressèrent pour contempler la chose. C'était une glacière en plastique bleu, toute tachée de rouille et scellée avec du chatterton jaune, résistant à l'eau.

Ils décollèrent l'adhésif, soulevèrent le couvercle.

Mel entendit Camélia pousser un juron, et ils reculèrent tous d'un même mouvement, les mains plaquées sur leur nez.

— Pour l'amour du ciel, refermez—moi ce couvercle ! aboya le shérif.

Livide, il remonta sur l'embarcadère tout en composant un numéro de téléphone.

— ... Oui, monsieur le coroner. Un cadavre en décomposition. Impossible d'être plus précis pour l'instant. Vu son état, il pourrait aussi bien s'agir de la charogne d'un chien.

Mel s'avança à la rencontre de Camélia, qui venait la rejoindre.

— C'est un cauchemar, n'est—ce pas ? Ces choses—là n'arrivent pas aux gentilles filles comme moi, sauf dans les films d'horreur.

Il lui entoura les épaules de son bras et sentit son corps frissonner contre le sien.

— Vous avez entendu : on ne peut savoir de qui il s'agit. Mais peut—être avons—nous retrouvé le chauve de la bibliothèque.

— Reste à découvrir le maudit majordome qui a fait le coup, marmonna—t—elle. C'est comme ça dans Agatha Christie.

Elle essayait de plaisanter, mais cela sonnait faux.

— Ne restons pas ici, Mel. J'ai besoin de respirer de l'air pur et de boire quelque chose de costaud.

Il desserra son étreinte à regret et lui tendit sa veste. Elle s'agrippa à son bras tandis qu'ils regagnaient leur voiture. Cette fois, ce fut lui qui prit le volant. En route, ils croisèrent le fourgon du coroner et une voiture de patrouille.

Camélia les observa dans le rétroviseur.

— Ils voudront probablement vous interroger. Désolé.

— Tant qu'ils ne me soupçonnent pas d'avoir fait le coup...

L'hôtel Omni, à Charleston, était un établissement moderne et luxueux, qui rivalisait crânement avec ses rivaux du vieux centre—ville grâce à son entrée en marbre blanc et à ses chandeliers scintillants. Il disposait également d'un bar haut de gamme — un avantage appréciable, songea Camélia, vu le temps qu'ils passaient dans ce genre d'endroit depuis quelques jours.

Mel se hissa sur un tabouret et commanda un Cosmopolitan — avec de la vodka Tatra, s'il vous plaît.

Camélia haussa un sourcil amusé.

— Vous comptez prendre la succession de cette chère Dorothée ?

— Je crains que Mamzelle n'ait pas besoin d'un après—midi comme celui—ci pour boire.

Elle remua sa rondelle de citron vert dans le cocktail d'un très joli rose, préparé à base de Tatra des Carpates.

— Dire qu'elle habitait une propriété magnifique avant de claquer tout son argent dans la boisson !

— Ça arrive aux meilleurs d'entre nous, commenta—t—il en scrutant les reflets ambrés de son whisky.

Ce malt avait la couleur exacte des yeux de Mel. Bon sang, cela tournait à l'obsession !

Il se promit de se mettre dès le lendemain à un alcool moins torride quelque chose de neutre et de transparent. Mais ce qu'il venait de vivre près du bateau aurait tourneboulé n'importe qui, et le whisky éveillait en lui des ondes positives.

Il lança négligemment :

— Vous avez des projets pour ce soir, jeune dame ?

Elle se tourna vers lui d'un air pensif. Camélia retint son souffle. Chaque fois qu'il plongeait son regard au fond du sien, il avait l'impression de se retrouver dans la peau d'un de ces joueurs de Las Vegas rivés à leur machine à sous, l'œil dilaté dans l'espoir de voir apparaître les trois cerises gagnantes... Oui, ça devenait grave !

—Eh bien... j'avais dans l'idée de me plonger dans un bon bain chaud, répondit—elle lentement. Et, peut—être, de m'offrir un grand bol de gruau de maïs...

Elle vit son visage se décomposer et pouffa.

— Non, je n'ai rien prévu. Pourquoi ? Vous avez un plan ?

— On pourrait dîner ensemble ? Dans un endroit digne d'une dame du Sud, rassurez—vous.

— Vous confondez avec Mlle Jefferson Duval. C'est elle, la dame du Sud, pas moi.

— Difficile de l'oublier. Vous avez entendu le ton très grand seigneur sur lequel elle a congédié cette pauvre Mlle Fairland ? Le même que Scarlett dans Autant en emporte le vent.

— Je soupçonne Dorothée d'être une harpie au cœur tendre. De toute façon, il s'agit forcément de quelqu'un d'exceptionnel pour qu'Ed lui soit si attaché.

— Ça, il faut lui rendre justice : il sait choisir la perfection en matière de femmes !

Ce compliment envoyé, il cacha son embarras en avalant son whisky d'une traite.

— Vous prenez autre chose ?

Elle secoua la tête, puis se laissa glisser du tabouret.

— Seulement mon bain. Je vais tâcher de me rendre un peu plus présentable pour le dîner.

Il l'enveloppa d'un regard : avec son tee—shirt blanc, sa jupe noire et sa veste en cuir posée sur les épaules, elle était mieux que présentable. Tout simplement irrésistible.

Camélia avait entendu parler du 82 Queen comme du meilleur restaurant de la ville. Y obtenir une table n'était pas facile, mais il fit jouer le prestige de l'uniforme et, moyennant quelques billets verts en prime, le concierge de l'hôtel se montra très coopératif.

Rasé de frais et impeccable sur toute la ligne, comme à son habitude, Camélia était posté dans le hall depuis dix minutes. Pour rien au monde il n'aurait voulu être en retard et manquer ne fût—ce qu'une seconde de cette soirée. Sa soirée.

Mel jaillit de l'ascenseur à cent à l'heure. En la regardant traverser le hall en marbre pour le rejoindre, Camélia constata une fois encore que les hommes se retournaient sur son passage. Normal: elle avançait d'un pas aérien, aussi douce et fondante que du sirop d'érable, indifférente à l'effet qu'elle produisait dans sa petite robe noire en stretch et ses hauts talons.

De sa vie il n'avait vu créature si divine. Elle devait venir d'une autre galaxie, d'une planète gorgée d'or et de lumière.

Il prit sa main et la porta à ses lèvres.

— Vous êtes... époustouflante.

— Merci. Ce doit être la robe, ajouta—t—elle légèrement.

Marco décolla à regret ses yeux d'un décolleté amoureusement doré par un astre inspiré autant qu'enflammé. Allons bon, il devenait lyrique. Amoureusement doré par un astre inspiré... ? Il ne fallait peut—être pas qu'il oublie ses quarante—six ans, son épouse, ses quatre enfants — et sa règle d'or professionnelle: Surtout, ne jamais s'impliquer personnellement dans une affaire !

Car il était ici pour une enquête et rien d'autre, ça aussi il avait un peu trop tendance à l'oublier. Qui—veut—tuer—Ed—Vincent ? était la seule et unique question à envisager. Qui—veut—tuer—Ed—Vincent, un point c'est tout. Il n'y avait pas à sortir de là. Ce qui ne risquait pas de lui sortir de la tête, en revanche, c'était que Melba était folle amoureuse de ce veinard d'Ed Vincent.

Il resserra sa cravate, passa la main dans ses cheveux avec ce geste familier qui la faisait sourire — il lui rappelait Al Pacino dans Le Parrain —, puis lui offrit son bras. Elle y enroula le sien, et il se mit à flotter sur un petit nuage.

Le 82 Queen était bondé. Beaucoup de clients buvaient un verre au bar en attendant qu'une table se libère. Dès leur arrivée, pourtant, Mel et Camélia furent conduits dans une ravissante cour intérieure où on leur avait réservé une table éclairée aux chandelles, sous une treille de glycines et de roses.

— Ed adorerait cet endroit, murmura Mel, presque pour elle—même.

Ça commençait bien ! soupira Camélia en prenant la carte que lui présentait le serveur.

— Il connaît sûrement. Après tout, c'est la ville où il a grandi.

— Sa ville d'adoption.

Il commanda du champagne sans la consulter, mais lui demanda si elle en préférait un plus particulièrement. Elle choisit le Perrier Jouet Fleur pour sa couleur rosée autant que pour son goût.

— C'est également le préféré de Riley.

— Riley a un champagne préféré ? À sept ans ?

Mel éclata de rire.

— Bien sûr. Elle a toujours droit à une gorgée. De cette façon, je me dis qu'elle ne succombera pas à un excès de curiosité quand elle atteindra l'âge fatidique de la puberté. Une gorgée et une bouchée de tout, pas davantage. Elle adore aussi le caviar. Avec un penchant pour le béluga — mais l'osciètre et le sevruga sont acceptables.

Elle secoua la tête.

— Naturellement, c'est l'œuvre d'Ed. Le béluga n'est pas dans mes moyens... À propos, Marco, il est bien entendu que nous partageons l'addition. Votre salaire de policier ne vous permet pas ce genre de folie.

— Et votre Marche avant toute ! non plus, répliqua—t—il. Je ne vois qu'une solution : la plonge.

— Alors, allons—y gaiement.

Elle se pencha et posa la main sur la sienne.

— Vous savez quoi, Marco Camélia ? Je vous aime bien. Je vous aime même beaucoup, à présent. Au début, je vous ai détesté, voyez—vous ! J'avais l'impression que vous vous preniez pour un caïd et que votre petit cerveau borné de flic voulait voir en moi la suspecte idéale.

— Eh bien !

Il grimaça un sourire.

— Et maintenant ?

— Maintenant...

Le regard de Mel effleura les pommettes saillantes, la mâchoire volontaire, avant de s'attarder sur les yeux noirs qui soutenaient son regard dans l'attente du verdict.

— Je vous considère comme un héros. Vous êtes l'homme qui va démasquer et arrêter les méchants ! J'éprouve une profonde gratitude pour vous, Marco Camélia.

Bien sûr, ce n'était pas désagréable à entendre, mais il aurait préféré être autre chose pour elle que le pompier de service.

— Je n'ai rien fait pour mériter cette gratitude, Zelda—Melba Merrydew. Je suis loin d'avoir terminé mon enquête et, de toute façon...

Il haussa les épaules.

— Je fais seulement mon boulot de flic. Je ne suis le héros de personne.

— Oh si, vous l'êtes !

Elle se pencha au—dessus de la table pour lui plaquer un baiser sonore sur la joue.

Même sur la joue, c'était plus grisant qu'un triple pur malt, décida le pompier de service.

— Grands dieux. J'ai vraiment mérité ça ?

Elle se rassit en riant.

— Oh oui, alors ! Je vous adore, mon cher Marco. Je vous adore parce que vous êtes droit et dévoué, fonceur et tendre. Et parce que vous êtes mon ami.

Le serveur leur apporta le Perrier Jouet Fleur. Camélia attendit qu'il soit reparti pour lever sa coupe.

— Alors, à notre amitié.

— À notre amitié, répéta Mel en trinquant.

— Et à Ed, enchaîna—t—il. Qu'il s'en sorte et que tous vos rêves se réalisent.

Mel le remercia d'un regard ému.

— À Ed, murmura—t—elle simplement.

Puis elle se plongea dans la carte et opta pour la nage d'écrevisses et la brochette de gambas à l'orange. Elle persuada Camélia d'essayer les huîtres chaudes au champagne ainsi que le petit carré d'agneau maison et son chutney à la mangue.

— Comme ça, je pourrai y goûter, annonça—t—elle d'un air gourmand avant de se mordre la lèvre. Ciel ! je ne peux pas manger avec cette robe !

Camélia contempla le vêtement moulant, dubitatif.

— Le tissu est extensible, non ?

— Ce n'est pas mentionné sur l'étiquette.

Elle sourit à nouveau.

— C'est l'occasion de vérifier. Mes gambas serviront de test.

Il ne s'était pas rendu compte qu'elle était fin gourmet. Jusqu'ici, il l'avait seulement vue manger les croissants au fromage et les œufs au bacon qu'il lui commandait d'office. Mais, à l'évidence, elle savait apprécier les mets raffinés. Il ne put s'empêcher de s'amuser de ses soupirs extatiques à chaque bouchée et de sa mine alléchée quand elle lui chipa une huître juste pour goûter.

— Je croyais que vous vous nourrissiez exclusivement de barres vitaminées et de Coca light ! la taquina—t—il.

— C'est encore ce qu'il y a de mieux... quand c'est moi qui cuisine ! Mais ces huîtres au champagne sont un chef—d'œuvre. La preuve de l'existence de Dieu ! À propos, parlez—moi un peu de vous.

Elle avait des enchaînements curieux ! Cette femme était si imprévisible... cela ne faisait qu'ajouter à son charme.

— De moi ? À propos de... Dieu ? blagua—t—il.

— À propos de preuve ! précisa—t—elle en riant. C'est la quête suprême de tout policier, non ? Vous devez avoir des tas de choses à raconter !

— Ne croyez pas cela. Ma vie est loin d'être aussi romanesque que celle d'Ed.

— Ah, vous la trouvez romanesque, vous ? Cauchemardesque, oui !

— Je veux dire... Elle réunit tous les ingrédients d'un best—seller : le jeune garçon maudit par le sort, mais qui réussit à triompher de l'adversité malgré les pires embûches. On voit beaucoup ça au cinéma, seulement dans la réalité... Mon grand—père aussi a connu un mauvais départ dans la vie, mais pas un pareil destin.

« En débarquant aux États—Unis, il trouve du boulot dans une manufacture de chapeaux — tout le monde en porte, à l'époque et met de l'argent de côté pour que ma grand—mère puisse le rejoindre. Par souci d'économie, il partage une chambre avec un bon copain, Sicilien comme lui. Un jour, voilà que ce dernier lui fait part d'un accident horrible dans sa famille — il lui faut trouver de toute urgence de quoi payer l'opération de la dernière chance, question de vie ou de mort. Grand—père n'hésite pas une seconde: il lui prête tout ce qu'il a péniblement économisé, jusqu'au dernier sou. Et il n'a jamais revu son bon copain.

« Il a mis des années à reconstituer son pécule pour faire venir sa femme. Quand ils ont enfin été réunis, ils se sont installés dans un logement à la mesure de leurs moyens, c'est—à—dire trop petit. Elle l'aidait en faisant des ménages dans le quartier, des remplacements à l'épicerie du coin, en gardant les enfants des autres... jusqu'au jour où ils ont eu le leur.

— Votre père ? Parlez—moi de lui, Marco.

— Que vous dire ? Ottavio Camélia a fait la fierté de ses parents en brillant au lycée, mais comme ils n'avaient pas de quoi l'envoyer à l'université, il s'est lancé très tôt dans la vie active pour atterrir chez les poulets. Tradition familiale oblige : il a fait un mariage d'amour avec une belle Italienne, Carmela. Qui s'est retrouvée du coup « Mme Carmela Camélia » ça ne s'invente pas.

Mel eut un sourire de connaisseur : elle aussi avait un nom à coucher dehors. Elle préleva une crevette sur sa brochette pour la lui offrir.

— Si, si, goûtez, insista—t—elle en la lui tendant toute dégoulinante de sauce. C'est une vraie merveille.

Il se sentit obligé de se pâmer et dut se faire tirer l'oreille pour reprendre son récit, qu'il termina rapidement.

— Mes parents ont eu trois enfants : deux filles et moi. Ils ont réussi à acheter un petit pavillon dans le Bronx, à payer nos études et à financer deux mariages à l'italienne. Et je me suis engagé dans la police. Voilà.

— Tel père, tel fils. Mais l'histoire ne s'arrête pas là ?

— Non : j'ai rencontré Claudia.

— Miss Portorico. Un ange et la meilleure des épouses, si je me souviens bien.

— Exact. Vous connaissez la suite.

— Toujours pas, il manque l'essentiel.

Il la regarda, surpris.

— Je ne sais pas en quoi consistent vos rêves, précisa—t—elle.

Camélia prit la bouteille dans le seau à glace et remplit à nouveau leurs coupes.

— Ça, je ne suis pas certain de le savoir moi—même... je suppose que le quotidien a eu raison d'eux.

— Comme pour moi.

Il lui lança un regard interrogateur.

— Je rêvais de devenir ballerine, mais j'étais le vilain petit canard du cours de danse, la grande asperge en tutu rose qui passait son temps à se tromper de pied et à faire tomber ses copines. Je me faisais l'effet du géant en haut du haricot magique ! Et j'ai continué à pousser jusqu'à ce qu'il n'y ait plus un seul garçon du cours capable de me porter. C'était affreux.

Elle lui déroba le reste de son chutney avec un morceau de pain, le mastiqua allègrement puis, la langue en feu, se précipita sur sa coupe.

— Mmm, j'adore le champagne. On devrait peut—être en offrir une bouteille à Mamzelle D, qu'en dites—vous ?

— Vous ne croyez pas qu'elle préférerait du bourbon ?

— Probablement. Mais ce serait une façon de la remercier. On pourrait aussi lui apporter des petits gâteaux et organiser une sorte de tea party.

Le flic qui sommeillait en Camélia esquissa une drôle de moue à l'idée de transformer en tea party la déposition d'un témoin clé.

— Hum. Je ne sais pas pourquoi, j'ai du mal à imaginer Dorothée en buveuse de thé ! Oh, excusez—moi...

Il sortit son portable qui s'était mis à sonner et aboya un « Allô ? », l'œil mauvais. Ensuite, il dit « Oui », puis « Non », puis « O.K. pour minuit », et il coupa la communication.

— C'était le shérif. Le médecin légiste avait besoin de savoir si je souhaitais assister à l'autopsie. C'est pour tout à l'heure.

Mel reposa sa coupe de champagne, en essayant de ne pas penser au contenu de la glacière bleue.

— Je crois que je vais me passer de dessert...

— Je suis vraiment désolé. Ce n'est pas une conversation pour un dîner. Ni une façon agréable de finir une soirée parfaite.

Mel prit une profonde inspiration. Elle se trouvait sur un terrain dangereux, elle le savait.

— Je vous en prédis une autre demain, fit—elle d'une voix aussi douce que ferme. Claudia sera si heureuse de fêter votre retour.

Il encaissa, se força à sourire.

— Je suppose, oui.

Elle trouvait Marco merveilleux. Il avait tout pour lui. Mais son cœur appartenait à sa femme, et c'était très bien ainsi car le sien ne battrait jamais pour un autre homme qu'Ed.

— Amis ? chuchota—t—elle tandis qu'il faisait signe au serveur de lui apporter l'addition.

— Toujours, répondit—il simplement.
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Comme cerise sur le gâteau, il y avait mieux qu'une autopsie ! Devoir filer à la morgue après un délectable dîner en aussi délectable compagnie ! Camélia aurait rêvé d'une autre fin de soirée... mais il était là pour faire son boulot, et même le sale boulot.

Il déposa Mel à leur hôtel. Elle lui souhaita bonne nuit et se retourna de loin pour lui envoyer un baiser accompagné d'un sourire à tomber à la renverse. Clients et personnel confondus, tout ce qu'il y avait de mâles à la réception suivit la direction du baiser et gratifia l'heureux destinataire d'un regard d'envie.

Camélia resta planté là jusqu'à ce qu'elle ait disparu.

Dût—il vivre cent ans, il garderait toujours dans le secret de son cœur le souvenir ébloui de ce sourire.

L'acier et le carrelage blanc rendaient plus glacial encore l'institut médico—légal. L'inévitable parfum de formaldéhyde ne parvenait pas à chasser l'odeur fétide de la mort omniprésente. En somme, tout respirait les joyeusetés de la morgue.

Des rangées de grands tiroirs réfrigérés abritaient les cadavres en attente d'être autopsiés, identifiés ou réclamés par un parent proche. Pendant qu'il patientait, Camélia vit passer sous son nez un corps dont la cheville portait l'étiquette réglementaire, en route pour l'humiliation finale : l'inspection de ses entrailles en vue de déterminer les causes du décès.

Camélia savait d'expérience que les médecins légistes faisaient rarement dans la dentelle. Mais leur métier —si on pouvait appeler ça un métier — était tellement épouvantable. Quand ils avaient fini de charcuter leurs « clients », ils ne fignolaient pas trop le raccommodage, de sorte qu'en ressortant d'entre leurs mains lesdits clients avaient tous de faux airs du monstre de Frankenstein.

Dans le cas présent, ce serait forcément — différent —mais pas mieux pour autant, loin de là ! — pour la bonne raison qu'il n'y avait même plus de corps à rafistoler... Le cadavre repêché du côté de Chanson marine se résumait à un horrible magma de chairs et d'ossements en état de putréfaction avancée.

Quelque part dans cette bouillie humaine qu'il déclara de sexe masculin, le légiste trouva de rares cheveux à soumettre au test de l'ADN, des dents qui serviraient aussi à l'identification, et cinq balles.

Camélia avait beau avoir le cœur bien accroché, il en venait à regretter d'avoir gobé ses huîtres chaudes. Mais pas question pour un inspecteur chevronné de la police de New York de se conduire en femmelette. Il en allait de son honneur de Yankee !

— Je ne sais pas comment vous faites, grommela—t—il en se détournant pour chercher un peu d'air.

— Pour être franc, moi non plus. Les années de pratique, je suppose. A mes débuts, je ne vous raconte pas le nombre de beignets qui ont fait un aller—retour ! Venez, allons faire le point à la cafétéria.

Il était trois heures du matin quand Camélia, à peu près d'aplomb, l'estomac lesté de plusieurs cafés chauds, prit note des informations plus ou moins certaines révélées par l'autopsie.

Primo : la victime était un homme (sûr) de type latino (probable) et passablement dégarni (sûr).

Secundo : il était déjà mort quand on l'avait mis au frais (sûr).

Tertio : on l'avait abattu par—derrière de cinq balles dans le crâne (sûr).

Quarto : l'arme utilisée était un semi—automatique quarante millimètres (probable, à vérifier avec la balistique).

On avait descendu Ed Vincent avec des balles du même calibre, nota Camélia.

Tandis que le médecin légiste s'en retournait sans beaucoup d'entrain à son autre autopsie au programme de la nuit, il transmit les informations à ses collègues de la criminelle. On ne connaîtrait malheureusement pas les résultats du test ADN avant des semaines. Mais il y avait fort à parier que le macchabée « passablement dégarni » avec ses cinq balles dans le crâne ici présent ne faisait qu'un avec le mystérieux « chauve à la tête en bouillie » qu'avait trouvé Mel dans la bibliothèque de Chanson marine.

Camélia resta à la cafétéria le temps de rédiger un rapport circonstancié sur les dernières avancées de l'enquête. Il omit toutefois de faire état du témoignage de Dorothée Jefferson Duval. Mieux valait ne pas divulguer ses révélations tant qu'on ne savait pas où elles risquaient de les entraîner... 

Il rentra à l'hôtel à cinq heures du matin et régla le réveil sur huit heures. Trois heures de sommeil, c'était amplement suffisant : il brûlait de commencer une nouvelle journée en compagnie de Miss Sourire.

Le lit était ferme à souhait, le silence total, l'obscurité parfaite, la chambre bien chauffée... Camélia, les bras sous la nuque, envoya promener sa couverture et sa règle d'or : « Ne jamais s'impliquer personnellement dans une affaire » — et s'endormit comme une masse.
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À dix heures trente, ils retrouvèrent la « plus ancienne résidente » du manoir Fairland. Elle attendait leur visite dans son fauteuil, une moue d'impatience aux lèvres et son manchon sur les genoux.

En l'embrassant spontanément sur la joue, Mel sentit le léger parfum de sa poudre et fut touchée qu'elle se soit pomponnée en leur honneur.

Mais Mamzelle s'était vivement écartée, comme scandalisée par une telle privauté.

— Cette manie de s'embrasser à tout bout de champ... à quoi ça rime ! Toutes ces simagrées entre gens qui se connaissent à peine, je vous demande un peu !

Il en fallait plus pour désarçonner Mel, qui repartit avec son plus beau sourire :

— Eh bien, moi, ne vous en déplaise, je vous aime déjà beaucoup. Si je vous embrasse, c'est que j'en ai envie. Les conventions, je m'en moque — Ed a dû vous le dire !

— À propos d'Ed, enchaîna la vieille dame, dont les pommettes s'étaient subitement colorées — asseyez—vous, vous me donnez le tournis, tous les deux —, je suppose que vous prenez de ses nouvelles de temps en temps ?

— Non... j'en prends tout le temps !

Jour et nuit, ajouta Mel pour elle—même, en songeant aux crises d'angoisse qui la réveillaient vers trois heures du matin.

— Je voudrais tant pouvoir vous rassurer, ajouta—t—elle, mais Ed est toujours dans le coma, sous assistance respiratoire. Les médecins gardent espoir, cependant, car l'activité cérébrale se maintient.

Dorothée émit un grognement approbateur.

— Ça ne m'étonne pas : il a toujours su faire carburer son cerveau ! Il n'était encore qu'un gamin sans éducation qu'il avait déjà cette force en lui. Et je ne l'idéalise pas, non. Un de ces psy à la noix dirait que j'ai projeté mes rêves inassouvis sur Ed... Balivernes : de nous deux, c'est moi qui ai le plus reçu dans l'histoire ! Mes pauvres enfants, si vous saviez...

Ils ne demandaient justement que ça, aussi ne se fit—elle pas prier pour éclairer leur lanterne.

— J'ai eu le grand bonheur de lui ouvrir des horizons nouveaux, de lui faire découvrir un autre monde et de lui expliquer comment y vivre, ou du moins comment essayer. Et ce garçon absorbait tout, une vraie éponge ! Je n'ai jamais vu une telle soif de connaissances. Il apprenait pour le plaisir d'apprendre, car il n'avait pas la moindre idée de ce qu'il ferait de sa vie.

« Chaque jour nous rapprochait davantage. Un soir — je m'en souviens comme si c'était hier — où nous parlions justement du futur, il m'a interrogée sur mes projets. J'ai ricané : "Ne dis pas de bêtises ! Je n'en suis plus là !" Il m'a regardée, puis a piqué du nez parce que j'avais raison. J'étais ce que j'étais. Une femme déjà sur la pente de la vieillesse et dont tout l'avenir tenait au fond d'une bouteille. Quand il a relevé la tête, il avait les yeux rouges et j'ai eu peur qu'il ne s'attache trop à moi... et moi à lui.

Depuis une minute, elle tripatouillait dans son manchon quand Camélia se leva.

— Permettez, mamzelle.

Il délivra le bourbon, le déboucha et lui en servit un fond de verre ; la bouteille était presque vide.

— Dieu du Ciel : un Yankee avec de bonnes manières !

— Un Yankee mâtiné de Sicilien, précisa Mel en souriant. Son grand—père lui a enseigné le respect des valeurs. N'est—ce pas, Marco ?

— Exact. J'ai été élevé dans le respect des valeurs et des aînés.

— À mon âge, vous auriez pu dire le culte des ancêtres, ironisa Mamzelle.

Sur ce, elle avala d'un trait son fond de whisky et couvrit ses « pauvres enfants » d'un regard mieux que bienveillant : complice.

— Votre aïeul était un sage doublé d'un gentleman, inspecteur. Comme mon jeune Théo, du reste : rendez—vous compte, il n'a jamais fait la moindre allusion à mon stock de bouteilles vides éparpillées dans la maison. Il y en avait partout... un vrai cimetière ! C'est moi qui me suis sentie obligée de me justifier — incroyable, non ? « Mon garçon, lui ai—je dit, le bourbon est à peu près tout ce qui reste à une dame pour se consoler quand elle se fait vieille et qu'elle n'a personne à aimer ! »

Pourtant, à l'inverse de son protégé, leur expliqua—t—elle, les fées s'étaient penchées sur son berceau. Ses parents n'avaient eu de cesse de choyer, couver, adorer leur fille unique, fruit d'une belle histoire d'amour. Rien n'était trop beau pour leur princesse, c'était le bon temps. Ce le fut moins lorsqu'elle eut l'âge de tomber à son tour amoureuse. Aucun fiancé ne trouvait grâce à leurs yeux, aucun prétendant n'était jamais assez bien.

Mlle Jefferson Duval aimait trop ses parents pour leur faire de la peine et prendre son indépendance; elle ne s'en sépara jamais. Quand elle les perdit, le temps avait passé, elle était devenue une vieille fille esseulée. Elle hérita d'une belle maison dix fois trop grande pour elle et ne trouva que le bourbon pour meubler sa solitude.

Camélia connaissait assez Mel pour savoir que cette histoire navrante contée d'une voix atone, presque éteinte, l'avait bouleversée. Elle s'éclaircit la gorge et pressa doucement la main de Dorothée, qui, cette fois, ne rompit pas le contact.

— Vous devez être fatiguée, mamzelle... Pour célébrer notre rencontre, nous vous avions apporté des petits fours — c'est la spécialité de la pâtisserie française du centre—ville — et une bouteille de champagne, mais...

— Des petits fours français ? Et du vrai champagne ?

La vieille dame ouvrait des yeux hallucinés.

Allons bon, se désola Mel. Elle aurait dû écouter Marco et acheter plutôt sa marque de bourbon...

— Euh... oui, mais si vous ne vous sentez pas...

— Taratata ! Je suis une Jefferson par ma mère, mais une Duval tout à fait française par mon père. Vous ne pouviez mieux choisir ! Prenez donc les coupes de cristal sur l'étagère, là—haut. Nous n'allons quand même pas verser ces précieuses petites bulles dans un vulgaire verre !

Puis Dorothée fondit d'émotion en reconnaissant le nom de la pâtisserie sur le couvercle.

— Cette pâtisserie m'évoque de nombreux souvenirs. C'est là que ma mère se fournissait... Bien des années plus tard, c'est là aussi que j'ai offert à Théo son premier gâteau. Il en est resté la bouche ouverte, comme s'il avait atteint le nirvana !

Mel fondit à son tour de tendresse sous l'œil résigné de Camélia.

— Quand j'y pense, ce salon de thé aura joué un rôle dans ma vie, reprit rêveusement Mamzelle. J'y ai convaincu ce pauvre Théo de tout faire pour se débarrasser de son accent de péquenot. Il faut vous dire que je l'avais inscrit d'office au collège. Doué comme il était, il y faisait des étincelles, mais ça n'empêchait pas les autres de se moquer de sa manière de parler. C'était déjà bien suffisant qu'on jase sur sa grand—mère !

Elle s'aperçut de leur air interloqué et haussa ses frêles épaules.

— Eh bien, oui, sa grand—mère. Que pouvait—il raconter d'autre ? Qu'il était un vagabond recueilli par une vieille fille indigne, une pocharde en mal de réconfort ? Je vous laisse imaginer les commentaires !

Ni Mel ni Camélia ne pipèrent mot. Difficile de prétendre le contraire. Avec ce pieux mensonge, les deux accidentés de la vie sauvaient au moins les apparences.

Mamzelle eut à nouveau ce gloussement qui détonnait avec sa bonne éducation.

— Et puis, avoir une parente — même fausse, pour ne pas dire frelatée ! — aidait Théo à se sentir un peu moins un chien perdu sans collier... Il devait retrouver confiance en lui et en l'avenir. Et pour repartir d'un bon pied, rien de tel qu'un nouveau nom ! Où a eu lieu le baptême ?

Camélia fit sauter le bouchon du champagne.

— Encore et toujours dans cette pâtisserie, devina Mel en lui passant la coupe de leur amie.

—Tout juste. « Il faut tirer un trait sur Théo Rogan, c'est un nom du passé, un nom de perdant, lui ai—je balancé. Toi, tu as l'étoffe d'un gagnant ! Fourre—toi ça dans ta caboche, Edward Jefferson Vincent ! »

— Nous y voilà... Mais pourquoi ce nom ? s'enquit Camélia en lui tendant une coupe pleine.

— Pourquoi pas ? Il ne sonne pas bien ?

— Si, mais... il sort bien de quelque part.

Le visage parcheminé de la vieille dame s'éclaira d'un sourire désarmant.

— Si j'avais eu un fils, je l'aurais appelé Edward. Ma maman était née Jefferson, mon papa se prénommait Vincent et comme je n'ai jamais eu beaucoup d'imagination...

Elle leva sa coupe.

— C'est ainsi que l'élève Théo Rogan a quitté le collège de Charleston et que l'étudiant Edward Jefferson Vincent est entré à l'université de Durham — tel un conquistador à l'assaut du Nouveau Monde !
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Je suis perdu dans le noir. Seul. Si atrocement seul. Est—ce que je serais mort sans m'en rendre compte ? Il fait si sombre, ici. Tout est plongé dans les ténèbres. Partout, toujours ces ténèbres infernales ! Infernales ? Peut—être suis—je passé sur l'autre rive...

Quelque chose de froid et de dur se posa sur son cœur avant de se promener sur sa poitrine. Puis il distingua un cliquetis de fils et d'appareils qu'on manipulait juste à côté de lui.

— Pas de doute, il y a toujours une activité cérébrale, prononça une voix toute proche.

Ed capta le sens de ces mots et s'y accrocha.

Apparemment, je ne suis pas mort, pas encore. Il me reste un peu de temps pour parler à Zelda. Lui dire que je l'aime comme un fou, que je ne peux vivre sans elle, que je veux l'épouser...

Puis il se souvint avec accablement qu'il n'était pas en état de faire sa demande. Non, pas de fin heureuse en vue... Comment aurait—il mis un genou à terre, pour respecter la coutume, quand il n'arrivait même pas à bouger les lèvres ? En outre, la future mariée, elle, était portée disparue. Tout se liguait contre lui.

Quelque part dans ce no man's land dévasté qui était devenu son univers, il identifia la sonnerie d'un téléphone, le frottement de la blouse en coton de l'infirmière contre son lit, le bruit de ses sandales qui s'éloignait rapidement, le son étouffé d'une conversation...

L'infirmière revint bientôt d'un pas hésitant.

— Je dois vraiment être folle pour me prêter à ce petit jeu, marmonna—t—elle, mais cette jeune personne sait se montrer très persuasive.

Zelda ?

— De toute façon, il n'y a aucun danger. Quand on est dans le coma...

Il sentit qu'elle lui appliquait cette fois un objet dur contre l'oreille et reconnut la voix de sa bien—aimée.

— Ed, c'est moi. Je t'appelle de Charleston, mon chéri. Ne m'en veux pas de t'avoir laissé. C'est pour toi que je suis ici. Je t'aime. Plus encore qu'avant ! J'ai fait la connaissance de Mlle Dorothée. Elle est merveilleuse. Elle m'a appris tant de choses émouvantes sur toi. Tu lui manques. Elle a hâte que tu lui reviennes. Elle nous a tout raconté. Je suis fière de toi. Tu m'écoutes, coco ? J'ai tant besoin de croire que tu m'entends... J'arrive, attends—moi. Oui, je vais te retrouver. Demain, nous serons ensemble !

L'infirmière reprit l'écouteur à Ed et se figea en voyant deux grosses larmes rouler le long de sa joue.

— Oh, mon Dieu, il l'a entendue ! Il l'a reconnue...

Les lèvres d'Ed frémissaient. Il n'était plus seul. Les ténèbres s'étaient changées en lumière.

Il rêva qu'il retournait à Charleston. Il y avait Zelda — et Mamzelle, telle qu'il l'avait connue. Zelda n'appartenait pas à son passé, mais pourtant elle était bien là, à veiller sur lui. Et ça le rassurait d'avoir un ange gardien, à cette époque où il avait revu Mitch...

Il avait travaillé ici et là tout l'été afin de gagner de quoi s'équiper pour la faculté. Deux jeans, quelques tee—shirts, un sweater, une veste chaude et une nouvelle paire de bottes. Il lui restait encore vingt—cinq dollars. Assez pour tenir en attendant les petits boulots qu'il trouverait forcément dans une ville universitaire comme Durham. Bref, il était aux anges — jusqu'à ce qu'arrive l'heure de la séparation.

Dorothée avait son masque des mauvais jours. Subitement, il n'eut plus envie de partir. Au dernier moment, elle lui tendit une enveloppe cachetée.

— Prends ça et file, sale gosse.

Et elle l'embrassa furtivement sur la joue, ce qui constituait en soi une grave entorse à ses convictions. Mamzelle avait « une sainte horreur de ce genre de manifestations puériles » ; lui—même n'y avait jamais goûté et n'y tenait pas outre mesure. Personne n'éprouvant le besoin d'étaler ses sentiments, tout restait dans le non—dit. A quoi bon les mots, d'ailleurs, entre âmes sœurs ?

L'un et l'autre savaient qu'ils étaient au bout du rouleau quand le destin les avait placés face à face. Ed devait une fière chandelle à son amie, et elle—même l'avait sans doute aussi échappé belle en trouvant en lui un naufragé de la vie qui donnait enfin un sens à la sienne. Qu'allait—elle devenir, à présent ?

Ce n'est qu'une fois dans le car pour Durham qu'il ouvrit l'enveloppe. À l'intérieur, il y avait quatre cents dollars ! Plus d'argent qu'il n'en avait jamais vu de toute son existence. Quatre cents dollars... la somme que son père avait mis des années à amasser pour acheter six arpents. Mamzelle ne possédait en tout et pour tout que sa maison pleine de souvenirs de ses parents; pour faire un pareil cadeau, elle avait forcément dû se séparer de plusieurs de ses objets, dont la valeur était surtout sentimentale.

Très pâle, il se dressa dans le car, faillit demander au chauffeur de s'arrêter, puis se rassit lentement. Mamzelle serait furieuse qu'il fasse demi—tour au lieu de « foncer droit devant, tel un conquistador à l'assaut du Nouveau Monde » — c'était son image préférée et elle ne se priverait pas de la lui resservir pour l'occasion. Sur sa lancée, elle lui jetterait l'argent au visage et le flanquerait carrément à la porte avant d'aller vider une bouteille pour pleurer sur la faillite de son éducation.

Ed colla son front sur la vitre sans voir le paysage qui défilait. Il pensait à elle, toute seule dans sa grande maison. Dieu sait combien de bouteilles elle viderait de toute façon, et il ne serait plus là pour la mettre au lit et veiller à ce qu'elle ne prenne pas froid.

C'est au cours de sa première année à l'université qu'il reçut un coup de téléphone d'un certain Bernard Hawthorne, avoué de la famille Jefferson. On avait découvert Dorothée barricadée chez elle, inanimée.

D'après les médecins, elle était inconsciente depuis au moins deux jours quand un ouvrier venu couper l'électricité avait alerté la police en trouvant porte close. On l'avait hospitalisée en urgence mais, étant donné son état général, il y avait peu d'espoir. Ed ferait mieux de venir sans tarder s'il voulait la voir une dernière fois..., l'avertit sans ménagement l'avoué.

Complètement sonné, Ed sortit de sa petite chambre et erra dans le campus. Ses pas le guidèrent vers la chapelle. Il poussa la porte, s'effondra sur un banc, enfouit son visage entre ses mains et pria. Sa mère exceptée, Mamzelle était la seule femme qu'il eût jamais aimée. Il ne pouvait imaginer la vie sans elle. L'avenir se fermait à nouveau.

En ressortant de la chapelle, il aperçut son frère. Le choc le cloua sur place.

Mitch discutait avec un groupe d'hommes en costume—cravate, un attaché—case à la main. Il paraissait sûr de lui et même suffisant, comme toujours, mais, chose nouvelle, il puait le fric.

Cette ordure avait fait du chemin depuis Hainsville, songea Ed en serrant les poings. Tant mieux : plus dure serait la chute ! Car c'était l'occasion ou jamais de lui faire payer ses crimes. N'avait—il pas juré devant Dieu de venger les siens en tuant leur assassin de ses mains ? Mais à l'instant où il se remémorait son serment, Ed sut qu'il ne verserait pas le sang de son frère. Il se renfonça dans l'ombre d'une des statues gothiques de la chapelle et supplia le Ciel que ce démon disparaisse pour toujours de sa vie.

Quand il rouvrit les yeux, Mitch n'était plus là.

Les jardins embaumaient, le parfum des magnolias en fleur se mêlait à la brise marine lorsqu'il arriva à Charleston le lendemain. Il respira un grand coup, chassa l'image de Mitch dans un coin sombre de son esprit et courut voir Mamzelle.

Quand je t'ai retrouvée sur ce lit d'hôpital, toute petite, maigre, fragile, je me suis demandé où tu pourrais puiser la force de te battre encore. Tu étais si froide, si seule... J'ai tenté de réchauffer tes mains, et je t'ai parlé à l'oreille sans pouvoir m'arrêter. Je t'ai confié ce que je n'avais jamais osé te dire. Que je t'aimais tant... que je te devais tellement... que je voulais que ma grand—mère soit fière de moi...

Il demeura longtemps à son chevet et y aurait passé le restant de la journée si on ne lui avait pas transmis un message, ou plutôt une convocation, de Bernard Hawthorne.

En entrant dans son bureau, Ed eut la surprise de se trouver face à un vieux monsieur en lorgnons et pantoufles, encore plus maigre, gris et ridé que la pauvre Dorothée. Tout dans son aspect, de son habit à la coupe d'un autre âge jusqu'à ses charentaises, était définitivement, irrémédiablement gris. On aurait dit un fantôme poussiéreux.

En guise de bienvenue, Hawthorne chevrota qu'il avait bien connu les parents de Mlle Dorothée, mais Ed n'aurait pas sourcillé en apprenant qu'il hantait déjà ses grands—parents. Au—dessus de son crâne chenu s'alignait une collection de classeurs d'un modèle préhistorique étiquetés Jefferson et Jefferson Duval. L'avoué expliqua qu'il continuait à travailler pour leur fille par loyauté, pas pour l'argent...

— Elle n'en a plus depuis longtemps. Tout ce qui lui reste de la fortune de sa famille se résume à ses deux propriétés immobilières.

— Deux ?

— Oui. Sa maison de Charleston, que vous connaissez, où elle a toujours résidé, et cette autre en bord de plage, qui vous revient.

— Je vous demande pardon ? dit Ed en se penchant en avant, stupéfait.

Satisfait de son petit effet, Hawthorne lui glissa sous le nez un document où Ed reconnut au premier coup d'œil le paraphe alambiqué, ultime vestige de la grandeur évanouie des Jefferson, dont Dorothée signait les lettres qu'elle lui envoyait à Durham.

— C'est écrit noir sur blanc. Mamzelle vous a déjà légué sa villa Chanson marine, mais attention, jeune Edward, ne vous réjouissez pas trop vite. Il est de mon devoir de mettre quelques bémols à cette Chanson !

Trop abasourdi pour songer à se réjouir, le jeune Edward lui fit signe de poursuivre.

— D'abord, ce n'est pas Byzance, je dirais même que ça ne vaut pas grand—chose. La villa est très isolée, pas une habitation, a fortiori un commerce, à des lieues à la ronde. Elle est surtout à l'abandon depuis des lustres et aurait besoin de travaux importants. En l'état, vous n'en tirerez pas un bon prix.

Ed le regarda avec incrédulité. Une minute plus tôt, il ne possédait rien à lui sur cette terre — voilà qu'un héritage lui tombait du ciel... et on lui parlait déjà de s'en débarrasser ! Se séparer du merveilleux cadeau de Mamzelle ? Vendre le legs de grand—mère ? Il faudrait qu'il soit à l'article de la mort — et encore !

Hawthorne se méprit sur le sens de son expression et ôta son lorgnon en adoptant un ton paternaliste.

— Je comprends votre souci, mon garçon. Cette pauvre Dorothée aurait peut—être dû réfléchir à votre situation avant de... Enfin, je veux dire, vous n'êtes encore qu'étudiant, sans revenus, or en votre nouvelle qualité de propriétaire, c'est à vous qu'il incombera désormais de régler les taxes foncières, les divers frais d'entretien...

Ed l'arrêta d'un geste de la main et lâcha, superbe :

— Je ferai face.

Avec quoi paierait—il ? Il n'en avait pas encore la moindre idée, mais il n'avait pas apprécié la manière dont ce vieux hibou laissait entendre que sa grand—mère n'avait plus toute sa tête.

— Ah, fit simplement l'avoué.

Il observa le jeune homme avec plus de considération, et poursuivit avec moins de condescendance :

—Si vous le voulez bien, mon cher Edward, venons—en à la seconde disposition testamentaire. Dorothée Jefferson Duval vous a légalement désigné comme son tuteur. Il vous appartient de la représenter au mieux de ses intérêts dans chacune des décisions que vous serez appelé à prendre en son nom. Certaines ne peuvent attendre : à vous de trancher vite et bien. Que faire de sa maison de Charleston et... de sa personne ? Si — plaise à Dieu ! — elle devait survivre, elle serait diminuée et il vous faudrait vous occuper d'elle, à tout point de vue.

Ed restait silencieux.

— Vous êtes jeune, ce n'est pas facile d'avoir la charge d'une personne âgée, reprit doucement Hawthorne. Mais il faut respecter la volonté de la déf... de notre chère malade. Cela dit, je suis bien certain qu'elle pensait s'en aller sans faire de vagues. Elle n'aurait surtout pas voulu vous gâcher l'existence...

Cet avoué ne comprenait rien à rien ! songea Ed en se levant pour prendre congé. Comme si Mamzelle pouvait lui gâcher l'existence !

Agitant mille pensées dans sa tête, il attrapa un bus dont l'itinéraire suivait la côte, puis fit un peu de stop et continua à pied jusqu'à sa villa.

Chanson marine était une haute demeure à pignons de style victorien qui avait dû avoir un cachet fou à l'origine. À présent, sinistre et sinistrée, elle ne payait pas de mine avec sa façade lézardée, rongée par la mousse, ses fenêtres aux carreaux cassés par où s'engouffrait le vent et sa toiture qui rendait l'âme.

Mais Ed n'avait d'yeux que pour la vue imprenable sur l'océan et le splendide isolement de sa villa. Oui, Mamzelle lui avait fait le plus beau des cadeaux !

De retour à l'hôpital, il resta au pied de son lit à la contempler. Au moment de partir, il l'embrassa sur le front et lui promit une bouteille de bourbon pour célébrer son rétablissement, une orgie de petits fours dans leur pâtisserie pour fêter sa première sortie, et une visite hebdomadaire de son petit—fils jusqu'à la fin des siècles. Si elle ne se réveillait pas avec ça !
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— ... Et je me suis réveillée à l'hôpital. À mon grand désespoir, parce que je voulais mourir.

Dorothée tendit sa coupe vide à Camélia, qui la remplit en se demandant comment une aussi faible créature arrivait à ingurgiter autant d'alcool. Elle devait avoir un foie en béton armé !

— Vous pensez bien que je n'aurais jamais voulu être un poids pour Ed. Au contraire !

Elle prit le temps d'avaler une gorgée de champagne avant de branler du chef avec un accablement rétrospectif. Mais un sourire attendri brillait au fond de ses yeux aigue—marine.

— A cause de moi et par manque d'argent, Ed avait dû interrompre ses études. Après ma sortie de l'hôpital, il avait bien fallu me séparer de ma bonne vieille maison, aussi m'a—t—il emmenée chez lui... à Chanson marine. À défaut de dollars, il avait dépensé une belle énergie en réparations ! Si vous aviez vu comme il avait tout bien préparé pour mon arrivée. Un prince n'aurait pas mieux reçu ! Il avait veillé à ce que je retrouve mes meubles chargés de souvenirs et jusqu'au plus humble de mes bibelots préférés.

Mamzelle embrassa d'un geste le décor de sa chambre.

— Ce sont mes petits compagnons de route que vous voyez ici, ils m'auront suivie partout tout au long de ma vie...

Elle caressa amoureusement le bois de son guéridon et le petit napperon de dentelle fanée où elle posait son verre depuis tant d'années.

— Ed s'était donné un tel mal pour que je me sente chez moi, poursuivit—elle d'une voix diminuée. Je n'ai pas osé lui avouer que, citadine dans l'âme, j'étais perdue à l'idée de vivre sur un rivage isolé, avec pour tout horizon de l'eau... De l'eau ! Pas un bar en vue ! Mais je tenais bon : pas question de le décevoir. Le pauvre garçon se sacrifiait pour moi comme mes parents n'avaient pas su le faire.

Dorothée reposa sa coupe sans la vider et lança à Mel un regard incisif.

— Vous êtes bien placée pour savoir que, quand Ed donne son cœur, c'est pour de bon.

— Et pour toujours, répondit doucement Mel.

Elle était touchée de cette complicité, mais inquiète de voir Dorothée donner des signes de fatigue. Sa voix n'était plus qu'un murmure. Elle n'avait pas l'habitude de parler si longtemps et son récit devait remuer tant de choses en elle. Il aurait fallu qu'ils la laissent se reposer à présent, mais quitter l'Etat sans savoir par quel prodige le prince sans le sou de Chanson marine était devenu le roi de New York...

Mamzelle mit fin à ses scrupules en reprenant la parole.

— Après avoir quitté la faculté, Ed a cherché du travail. Il a commencé par bricoler à droite et à gauche, tâchant de ne pas trop s'éloigner. Ouvrier agricole, jardinier, maçon, homme à tout faire et j'en passe, il aura effectivement tout fait ! Il fallait bien vivre, répétait—il, au nom de quoi il acceptait sans rechigner ce qui se présentait.

« C'est moi qui le plaignais. Ça me rendait malade de le voir gâcher ses dons dans des petits boulots sans avenir, alors qu'il aurait brillamment réussi ses examens — il était si bien parti ! Chaque année il me promettait de reprendre ses études à la rentrée suivante, mais il ne devait jamais retourner à l'université de Durham.

Elle s'interrompit, pesta contre sa mémoire qui lui jouait des tours avec la chronologie des événements, puis continua :

— À propos de Durham, j'ai oublié de vous dire : il y avait retrouvé son frère. Je ne l'ai su que bien apr...

— Mitch ? Mitch Rogan ? la coupa Mel.

Camélia n'avait pas bronché.

— En chair et en os. Ed l'avait croisé par hasard, juste après avoir appris mon hospitalisation. Ils n'ont pas échangé un mot. Apparemment, Mitch ne l'a même pas vu ou reconnu. Toujours est—il qu'il avait l'air d'avoir réussi, ce qui laissait Ed amer. Il ne m'en a jamais reparlé. Il ne voulait même plus entendre prononcer le nom de son frère.

« Un beau jour — enfin, façon de parler car il n'avait rien de beau sur le coup, mais maintenant je pense que le destin d'Ed a basculé à ce moment. Un beau jour donc, une lettre recommandée l'a informé qu'à défaut de régler sur—le—champ les arriérés de taxe foncière il perdrait Chanson marine. Je connaissais à Charleston une librairie spécialisée en livres anciens, alors j'ai raflé ce qui restait dans ma bibliothèque, j'ai flanqué le tout dans la fourgonnette et j'ai expédié Ed chez le libraire avec mission d'en tirer le maximum. Finalement, la vente a couvert tout juste la somme due aux impôts. Ce n'était qu'un nouvel épisode dans l'inexorable décomposition de mon patrimoine, je ne vous en aurais pas parlé s'il n'y avait pas eu la suite.

« Ed s'en revenait de Charleston, en règle avec le fisc... jusqu'à la fois suivante. Comme je le connais, il devait avoir le cœur aussi lourd que son portefeuille était léger. Ça ne pouvait plus durer, il fallait trouver un moyen de s'en sortir. Sur le chemin du retour, il a donc fait le tour des villas de la côte pour proposer aux propriétaires de les débarrasser de leurs ordures ménagères. Vu le prix qu'il demandait, ils auraient eu tort de s'en priver. Il s'est coltiné pour trois fois rien des poubelles insoulevables — et c'est ainsi que le futur roi des gratte—ciel commença dans la boue des décharges publiques.

Visiblement très lasse, Mamzelle fit une pause dans son récit, cherchant le regard de Mel.

— Mon cœur saignait de le voir s'échiner à ce travail ingrat. J'avais rêvé pour lui d'une tout autre vie — mais lui n'avait pas peur des basses besognes. A l'instar de son père jadis, il était fier d'être son seul maître et d'assurer désormais le gîte et le couvert. Car petit à petit, l'argent commençait à rentrer. Enfin.

« Au bout d'un an, Ed put acheter une autre camionnette, neuve celle—ci, et engager quelqu'un pour le seconder. Le succès était en marche, il ne s'arrêterait plus. Ed décrocha Le monopole du ramassage d'ordures dans la région de Charleston, puis dans tout l'État. Cinq ans après ses débuts au volant d'une vieille fourgonnette cabossée, un bataillon d'une cinquantaine de camions sillonnait les routes de Caroline du Sud.

« L'argent affluait à présent. Mais sa réussite ne montait pas à la tête d'Ed. Ou plutôt Théo car, par égard pour moi, il avait repris sa véritable identité pour ses affaires, ne voulant pas que le nom de Jefferson soit associé à une collecte d'ordures. Un gentleman, vous dis—je ! Moi, je m'inquiétais bien plus du vide de sa vie sociale... sans parler de sa vie privée. Le calme plat. Depuis toujours, Ed était un solitaire, et son travail ne lui laissait plus le temps de sortir. Cela n'empêchait cependant pas les filles de lui tourner autour — car il faut avouer qu'il était plutôt beau garçon !

Elle lança de nouveau un regard à Mel avant d'accélérer son récit, comme si elle craignait de n'avoir pas assez de souffle pour arriver au bout.

— Les femmes aimaient Ed — il en a toujours été ainsi. Lui aussi adorait les femmes, pourtant je ne l'ai vu s'attacher à aucune. Il sortait un temps avec Une telle, puis s'en séparait comme on change de cavalière, avec élégance, mais sans émotion particulière. Jamais rien de sérieux. Pas le plus petit coup de foudre. Trop occupé !

« À vingt—huit ans, Ed reçut une offre de rachat de son entreprise, qui était à présent numéro un dans son domaine d'activité. Sa première réaction fut de refuser ; l'offre était intéressante, mais pas exceptionnelle. Puis je l'ai vu hésiter. À mon avis, il se remémorait le refus de vendre de son père et ses funestes conséquences. Finalement, il accepta.

« Avec l'argent, Ed m'offrit la plus belle chambre de ce luxueux manoir et la promesse de venir m'y retrouver tous les dimanches. Malgré son insistance, j'avais refusé de le suivre à New York, où il comptait faire fortune. Je me suis donc installée ici voici déjà seize ans, avec mes petites affaires, tandis qu'il quittait Chanson marine pour tenter sa chance.

« Et elle lui a souri, conclut—elle avec un lumineux sourire. À peine avait—il vu les gratte—ciel de Manhattan qu'il sut ce qu'il voulait faire de sa vie.
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Camélia conduisit jusqu'à Charleston, où ils s'envolèrent pour New York, via Atlanta.

Recroquevillée sur son siège, Mel avait l'air épuisée, elle n'avait manifestement pas envie de parler et il respecta son silence.

A la correspondance, on leur annonça que leur prochain avion aurait un léger retard. Ils en profitèrent pour prendre un café au bar.

— C'est Mitch le coupable ! Aucun doute possible, affirma Mel, sortant brusquement de son mutisme.

Au même instant, le portable de Camélia sonna, et il répondit en s'excusant.

Pendant qu'il écoutait son correspondant, Mel promena son regard autour d'elle avec un petit pincement au cœur. Incroyable comme l'aéroport d'Atlanta avait changé depuis qu'elle y était venue enfant. À présent, c'était un complexe énorme, luxueux, mais il avait perdu son âme en s'agrandissant démesurément. Ici comme ailleurs, le Sud de son enfance s'était évanoui dans le passé.

Elle revint à Marco, qui en avait terminé avec son appel. Le pli contrarié de sa bouche démentait l'éclat belliqueux de ses yeux. Il y avait du nouveau. Du bon et du moins bon, devina—t—elle avec appréhension.

—    Nous avons ouvert le dossier Mitch Rogan, et j'aime autant vous dire qu'il n'est pas léger. Vous vous rappelez le témoignage du shérif de Hainsville ? Comme quoi Hains—au—grand—cœur avait eu le « noble geste » de prendre sous son aile le pauvre orphelin pour lui apprendre les affaires...

Si elle s'en souvenait ! Duxburry en bavait d'envie « Il y en a qui ont de la chance... »

— La chance finit toujours par tourner, enchaîna justement Camélia, même pour les pires crapules. Hains est mort victime de son bon cœur !

— Son protégé l'a tué ?

—Mmm. Son fils spirituel s'est débarrassé de lui quand il n'en a plus eu besoin. Un malheureux accident au cours de vacances au soleil des îles Caïmans...

— Vous allez me faire verser des larmes de crocodile ! Et alors ?

—Alors, cette fois encore, on n'a pas réussi à prouver que Mitch était dans le coup, seulement la rumeur est allée bon train, et ça n'a été ni la première ni la dernière fois qu'il a eu maille à partir avec la justice.

— D'autres assassinats ?

Il haussa les épaules.

— Pour ça, Mitch s'en est toujours tiré. Mais il a fait un peu de taule pour des investissements frauduleux. Il a plongé une fois aussi pour une affaire de drogue, Son casier porte trace d'autres séjours à l'ombre pour diverses escroqueries dans l'immobilier, mais ça ne l'empêche pas de s'être taillé un empire.

Camélia secoua la tête, révolté. Il en avait vu dans sa carrière, mais cette affaire lui restait en travers de la gorge. Il ajouta entre ses dents :

— Personne n'a jamais réussi à le coincer pour homicide volontaire. Toujours soupçonné, jamais condamné...

La voix de Mel claqua avec une hargne cinglante.

— Ça va changer ! Vous allez l'arrêter pour avoir commandité le meurtre de son propre frère.

— Ça me paraît difficile...

L'optimisme de Mel chuta de plusieurs crans ; pourtant, elle haussa le ton :

— Qu'est—ce qu'il vous faut ? Après avoir liquidé son vieux complice Hains, Mitch a voulu supprimer Ed pour éliminer le dernier témoin de l'assassinat de toute sa famille. C'est aussi clair que de l'eau de roche, je ne vois pas ce...

— Mitch Rogan est mort depuis dix ans, Mel.

Comme elle restait bouche bée, sonnée, Camélia lui lança un regard apitoyé.

— La chance finit toujours par tourner, même pour les pires crapules, répéta—t—il sourdement. Mitch s'est tué dans un accident de hors—bord aux Bahamas, devant témoins. Personne ici ne tenait assez à lui pour rapatrier son corps. On l'a enterré là—bas.
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Mel avait l'impression que ce vol de retour à New York n'en finirait jamais. Après, elle dut encore endurer l'interminable trajet en taxi entre l'aéroport et l'hôpital.

Elle se sentait au bord de la dépression. Dire qu'elle avait tellement cru tenir le coupable et puis... tout était tombé à l'eau ! Retour à la case départ. Leur voyage à Hainsville et à Charleston n'avait servi à rien.

Non, ce n'était pas vrai. Maintenant, elle connaissait au moins Mamzelle et le passé d'Ed. Une amie et une histoire qu'elle garderait toujours au fond de son cœur. Tu as raison de chérir tes souvenirs, lui souffla cruellement sa petite voix intérieure, il ne te restera peut—être bientôt plus qu’eux...

Saisie d'un horrible pressentiment, Mel se pencha pour demander au chauffeur d'aller plus vite, encore plus vite. Quand le taxi arriva enfin à hauteur de l'hôpital, elle sauta du véhicule en marche et s'engouffra dans l'entrée comme si elle avait le diable à ses trousses.

Camélia la regarda s'envoler sans un regard en arrière. Voilà, elle avait déjà oublié jusqu'à son existence. Il soupira tristement, mais quoi ? il s'y était toujours attendu.

La criminelle n'était pas la porte à côté, mais il descendit du taxi. Il avait besoin de se dégourdir les jambes et plus encore de prendre l'air. Il remonta la rue, les mains dans le dos, le cœur en berne, l'esprit en déroute.

Il s'arrêta devant une cabine téléphonique et appela sa femme.

— Hello, cocotte ! C'est moi. Je suis de retour. Le temps de faire un saut au bureau et j'arrive.

Le rire argenté de Claudia résonna dans son oreille.

— Mon Sherlock à moi est resté trop longtemps dans le Sud... Depuis quand je suis ta cocotte ? Tu m'as toujours appelée tesoro !

— C'est vrai. Et tu seras toujours mio tesoro.

Claudia ne pensait pas si bien dire. En son for intérieur, il reconnut qu'il s'était trop éloigné d'elle... et trop rapproché de Mel Merrydew.

Il ne te restera peut—être d'Ed que des souvenirs...



Mel traversa le couloir du service de réanimation à la vitesse grand V. Il y avait des heures qu'elle n'avait pas de nouvelles. Depuis... depuis qu'ils avaient quitté Mamzelle ! Ensuite, tout s'était enchaîné et elle n'avait pas trouvé une minute pour téléphoner. Dieu sait ce qui avait pu se produire dans l'intervalle... Pourvu qu'il ne soit pas trop tard !

Brotsky faisait les cent pas devant la porte, les mains dans le dos comme Ramdam aux camélias, son modèle. Le claquement des talons de Mel le mit en alerte maximale.

— Ah, c'est vous ! souffla—t—il en guise de bienvenue. Vous êtes de retour ?

— On ne peut rien vous cacher. Et vous, ça va ? lança—t—elle en passant en trombe devant lui.

— Holà, attendez une seconde ! Vous ne pouvez pas...

Mais elle était déjà entrée.

Art Jacobs se tenait debout au côté de son ami. Il eut un haut—le—corps en la voyant se matérialiser subitement dans la pièce.

— Comment allez—vous ? dit—il en lui tendant la main.

Elle la saisit et s'y accrocha comme s'il avait le pouvoir de lui sauver la vie d'un seul mot.

— Aucune importance. Lui, comment est—il ?

— Ni mieux ni moins bien... c'est tout ce que je puis vous répondre.

Art craignait qu'elle réagisse mal, mais elle lui broya les doigts, débordante de reconnaissance. Elle avait eu si peur d'arriver trop tard ! Ed avait tenu bon en attendant son retour. Elle s'approcha de lui et prit son visage livide entre ses mains.

— Merci, mon amour, dit—eHe simplement.

Alerté par la subite accélération des pulsations sonores transmises par le monitoring cardiaque, Art observa, fasciné, l'écran zébré de lignes vertes. Le cœur d'Ed battait plus fort, plus vite : il l'avait reconnue.

Zelda... tu es de retour ! Je n'en pouvais plus d'attendre.

Bouleversée, Mel vit frémir les lèvres d'Ed. Elle ressentit violemment l'élan de cette âme ardente qui s'arrachait à ce corps cloué sur un lit de souffrance pour s'unir à la sienne.
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À cent kilomètres au sud de Los Angeles, à San Diego, Gus Aramanov arpentait son bureau tel un rat pris au piège.

Il était courtier, et sa femme le croyait super compétent, car sa famille ne manquait de rien. En fait, Lila n'avait pas la moindre idée de ce que gagnait Gus parce qu'il ne parlait jamais d'argent, ni de ses affaires, ni de lui en général. Il ne se confiait pas beaucoup. Depuis sept ans qu'ils étaient mariés, elle ne savait rien de plus sur lui qu'au premier jour — sauf qu'il était toujours d'accord pour acheter tout ce dont les enfants et elle avaient besoin. Elle n'avait pas à se soucier du reste, lui répétait—il.

L'argent rentrait sans problème, ils possédaient un beau pavillon dans un quartier paisible de San Diego, avec quatre chambres, autant de salles de bains, une épaisse moquette blanche dans toutes les pièces, un téléviseur à écran géant dans le salon, et un garage trois places où étaient parquées sa Lincoln Navigator à elle, sa Mercedes E350 à lui et les bicyclettes des enfants.

La penderie de Lila débordait de jolies toilettes provenant des boutiques les plus chics de la ville, elle avait une employée de maison, les enfants étaient inscrits dans des écoles maternelles privées, hors de prix. Bref, tout était pour le mieux dans le meilleur des mondes. Lila ne posait aucune question.

Gus Aramanov avait vingt ans de plus que sa petite femme blonde et bouclée. Quand par hasard ils étaient seuls dans le lit conjugal — c'est—à—dire quand aucun des gosses n'était blotti entre eux sous les couvertures —, il lui murmurait à l'oreille qu'elle était sa « poupée d'amour en sucre » et elle l'appelait en retour « mon gros nounours à moi ». Gus pesait cent vingt kilos et était bâti comme un hercule. Il avait de grosses mains pataudes, des cheveux châtains, un début de calvitie, des joues flasques, et portait souvent des lunettes noires qui dissimulaient ses yeux bruns, d'une douceur attendrissante, d'après Lila. Oui, Gus avait tout d'un « gros nounours ».

Il cessa d'arpenter son bureau, s'assit devant son répondeur et repassa encore une fois le message enregistré. Le texte était laconique, mais on ne peut plus clair. Pas de doute sur l'identité de son auteur. « C'est la deuxième fois que vous ratez votre coup. Je vous laisse une dernière chance : ou qui vous savez est un homme mort avant la fin de la semaine, ou c'est vous qui l'êtes. »

Une douleur aiguë lui transperça la poitrine. Mario de Soto ne passait pas précisément pour un grand humaniste, ni pour un plaisantin. À côté de lui, Gus n'était qu'un enfant de chœur.

Il se leva lourdement, les mains crispées sur le dossier de son fauteuil, et se massa le thorax du poing. Un enfant de chœur en grande détresse.

Il était tard dans la soirée quand, quelques mois plus tôt, on l'avait contacté pour la première fois au sujet de la liquidation d'Ed Vincent.

Gus s'en serait bien passé : c'était la veille du week—end et il avait justement promis à ses gosses de les emmener au Monde sous—marin. Mais les affaires étaient les affaires. Il avait donc demandé à sa femme de lui préparer sa valise. Départ le lendemain, à la première heure.

Consternée, Lila avait bien failli entonner le refrain du « Oh non, tu avais promis ! », mais elle avait serré les dents sans rien entonner du tout. À quoi bon ? Le business avant le plaisir. Là—dessus, Gros Nounours se montrait intraitable.

Très tôt le lendemain, après avoir embrassé Poupée d'amour en sucre, Gus avait gagné l'aéroport au volant de sa Mercedes, afin d'attraper le premier vol pour New York. Là, il avait pris un avion pour Charleston, sous un nom d'emprunt. Pour tout bagage, il emportait la petite valise préparée par Lila et une mallette.

À Charleston, il loua une Ford Taurus et retint une chambre au Marriott sous le nom d'Edgar Forrest, en donnant une fausse adresse à Key Biscayne, en Floride.

— J'attends un colis, déclara—t—il au réceptionniste de l'hôtel. Il devrait déjà être arrivé.

L'employé lui tendit le paquet avec le reçu à signer, et Gus monta dans sa chambre.

Il alluma la télé, tomba sur le bulletin météo local. La pluie qui s'abattait sur la région sans discontinuer depuis le matin promettait de se changer en tempête tropicale dans les heures à venir. Gus jeta un regard anxieux à sa montre. Il ferait mieux de se mettre au travail sans tarder.

Ouvrant le paquet, il sortit avec précaution le Smith & Wesson Sigma. 40 semi—automatique et vissa le silencieux au bout du canon. Puis il ouvrit sa chemise, se scotcha une poche en plastique sur le ventre et y glissa le revolver, la crosse inclinée à soixante—dix degrés. Il tapota le Sigma avec satisfaction avant de reboutonner sa chemise par—dessus. Rien de mieux que ces joujoux pour un travail de précision.

Laissant le téléviseur allumé avec le son, il quitta sa chambre, non sans avoir pris soin d'accrocher la pancarte « Ne pas déranger » à la poignée de la porte.

Gus n'avait rien d'un as du volant. Il avait plus souvent raté son permis qu'une de ses cibles. Et il détestait rouler entre chien et loup, sous l'orage par—dessus le marché. Le nez dans le pare—brise, l’œil rivé sur la ligne jaune, il conduisit prudemment sous la pluie battante. Malédiction ! Ce déluge allait le mettre en retard. Il aurait dû s'informer plus tôt de la météo. Quand la Taurus traversa tant bien que mal le petit pont conduisant à la villa d'Ed Vincent, il était déjà près de vingt et une heures trente.

Malgré le crépitement incessant de la pluie, on entendait le fracas des vagues. Gus songea avec remords à ses enfants et à leur visite annulée au Monde sous—marin. Sortant de sa valise un imperméable noir, il s'en couvrit, puis enfila des gants en latex et descendit de voiture.

Pestant contre ce déluge, il courut vers la maison en pataugeant dans les flaques d'eau. Une fois à l'abri sous le porche, il prit quelques secondes pour écouter à la porte. Ed Vincent serait—il déjà arrivé ? Apparemment non.

Il lui fallut moins d'une minute pour crocheter la serrure. À l'intérieur, l'obscurité était complète. Mais ça ne voulait rien dire : l'orage avait pu couper l'électricité. Dans le doute, Gus dégaina son revolver.

Il resta immobile quelques instants, le temps de prendre ses marques. Il se trouvait dans un salon donnant sur l'océan. D'après ses renseignements, le bureau devait être au fond, à droite. Ses semelles de crêpe ne faisaient aucun bruit sur le parquet. Il se déplaçait sans peine dans le noir, une sorte de radar interne le prévenant de la présence d'un obstacle. Une fois devant la porte, il s'arrêta, tendit l'oreille. Un cliquetis étouffé lui parvint.

Gus sourit. Il connaissait bien ce bruit : celui d'un coffre—fort qu'on ouvre. Parfait, Vincent était occupé à compter ses milliards.

Il tourna la poignée, le battant s'entrebâilla sans un grincement. Un homme se tenait devant un coffre—fort mural ouvert. Gus étendit le bras.

Les jambes de Vincent fléchirent et il s'écroula sans un cri. Comme une marionnette dont on aurait coupé les fils, songea Gus, amusé, en rengainant son Sigma calibre 40.

Il enjamba le corps pour contempler le visage de sa victime — ou du moins ce qu'il en restait après cinq balles dans la tête. Le haut de son crâne avait explosé, libérant un amas de cervelle répugnant. Malgré cela, Gus put constater en se penchant sur le mort que ses yeux grands ouverts n'étaient pas violets... et qu'il était chauve comme un œuf.

Gus sentit un filet de sueur lui dégouliner dans le dos.

Enfer et damnation, il n'avait pas tué le bon !
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C'était bien sa veine que ce chauve de malheur ait choisi justement cette nuit—là pour cambrioler la maison, fulmina Gus. Tout était à recommencer !

Quant à retrouver Lila et les enfants le lendemain comme promis, il pouvait faire une croix dessus. C'était trop injuste ! Il ramassa les coupures de cent dollars que le mort avait encore à la main, certaines éclaboussées de sang, et les fourra dans les poches de son blouson. Quoi ? Il n'allait quand même pas cracher sur un petit extra — d'autant qu'à présent il allait être obligé de commettre deux meurtres pour le prix d'un, question de conscience professionnelle.

Le coup de sonnette le pétrifia.

Gus se faufila dans l'espace situé sous l'escalier et dégaina son revolver juste à l'instant où la sonnette résonnait une seconde fois. Des coups retentirent contre le battant. Pourvu que ce ne soit pas le shérif ou une patrouille de police venue vérifier si tout allait bien.

— Il y a quelqu'un ?

Une femme.

— Hou hou ! Il y a quelqu'un ?

Il l'entendit tâtonner près de la porte, distingua sa silhouette — une ombre noire se détachant dans la nuit plus noire encore. Puis la lumière jaillit du plafond et l'aveugla. Gus s'aplatit contre le mur en retenant son souffle. Et attendit. Attendit.

Cette grande bringue se baladait dans la maison comme si elle était chez elle. Elle furetait à droite et à gauche, soulevait un bronze et croquait tranquillement des dragées. D'un instant à l'autre, elle allait entrer dans la bibliothèque. Ça sentait le roussi : mieux valait ne pas moisir ici !

Un coup de vent claqua la porte derrière lui. Gus se figea, les yeux fixés sur l'énorme camion garé dehors. Une inscription s'étalait sur son flanc en lettres rouges. Marche avant toute ! Qu'est—ce que c'était que ce cirque ? Ed Vincent se faisait livrer des meubles ? En pleine nuit ?

Il était trempé et hors d'haleine, à lutter contre le vent, quand il atteignit la Taurus. Quelle soirée !

Jurant tout bas, il tourna la clé de contact. Le moteur émit une sorte de râle — puis plus rien. Gus pâlit et fit une autre tentative. Problème d'allumage ou de bougies, cette satanée bagnole était hors service. Purée, ils allaient l'entendre à l'agence de location ! — enfin, façon de parler, car il était évident qu'il n'y remettrait pas les pieds de sitôt. En tout cas, c'en était fini de sa fuite en catimini. Comment se tirer d'ici vite fait ?

Dire que tout aurait pu être si simple... Mais non, il avait fallu que l'autre déplumé s'en mêle ! Et maintenant, cette pouffiasse ! Et où diable était passé Vincent ?

Sa main tapota la crosse du Sigma, fiché dans son étui. Bigre. Ça se corsait. Il allait falloir liquider la fille aussi. Ensuite, il flanquerait les deux corps à la mer. Les vagues les entraîneraient loin de la côte et, avec un peu de chance, on ne les retrouverait jamais.

Mais, pour ça, il devrait attendre la fin de la tempête. Et il n'avait plus de voiture. Gus réalisa brusquement qu'il restait ce bahut, là, Marche avant toute ! À condition de disposer d'un chauffeur capable de faire passer le monstre sur ce pont de malheur. La grande bringue y était arrivée à l'aller, elle pourrait bien faire un autre voyage — ce serait d'ailleurs son dernier.

Gus regagna la maison, se faufila à l'intérieur et coupa l'électricité.

Il attrapa la grande blonde à l'instant où elle jaillissait de la bibliothèque telle une fusée. Il pensait la maîtriser aisément, seulement elle se débattit comme un chat sauvage. La garce lui fila entre les doigts et réussit à lui échapper, mais il la prit de vitesse et atteignit le semi—remorque le premier. Il ne lui restait plus qu'à calmer la donzelle et la convaincre de piloter son bahut jusqu'à ce qu'il soit en sûreté de l'autre côté du pont. Un jeu d'enfant.

Du moins, ça l'aurait été si cette dingue n'avait pas trouvé le moyen de foncer dans un arbre.

Gus avait vraiment cru sa dernière heure arrivée, mais il eut le réflexe de s'éjecter de la cabine un quart de seconde avant l'impact, et ce fut la fille qui encaissa le choc de plein fouet. Comme quoi il y avait une justice en ce monde. Pour faire bonne mesure, l'arbre s'abattit sur l'avant du camion, coinçant la grande bringue dans son cercueil de fer.

Elle était bien avancée à présent, la tête en sang, aussi raide qu'une morte. Et pour être morte, elle l'était !

Gus savait reconnaître un cadavre quand il en voyait un.
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Au terme d'un périple qu'il n'était pas près d'oublier, Gus avait fini par rallier son hôtel, dans un état à peu près aussi apocalyptique que le temps. Personne ne lui fit la moindre remarque — une chance, vu son humeur massacrante — parce que l'ouragan sévissait toujours et qu'il eut soin de ne pas s'éterniser dans le hall.

À peine enfermé dans sa chambre, il était tombé sur un flash d'informations qui l'avait cloué sur place. Le téléviseur resté allumé en son absence diffusait en direct une scène très intéressante. A grand renfort de lampes à souder et de pinces géantes, les secours tentaient de désincarcérer le corps de la conductrice d'un semi—remorque accidenté...

Sans même prendre le temps d'attraper une serviette pour se sécher, tout dégoulinant de pluie sur la moquette, Gus avait contemplé, fasciné, le spectacle qui se déroulait en temps réel sous ses yeux, en se demandant comment il avait pu s'en sortir sans une égratignure.

La conductrice avait perdu le contrôle de son véhicule, d'après un imbécile de reporter en nœud papillon qui se croyait obligé de faire pleurer dans les chaumières. A l'entendre, le « camion fou » avait fini sa « course infernale » en percutant de plein fouet un arbre qui, « sous la violence effroyable du choc », s'était renversé « comme un chêne terrassé » pour venir s'encastrer dans la cabine, « privant ainsi la malheureuse victime de toute chance de salut ».

Gus avait levé les yeux au ciel, écœuré. Quel scandale de débiter de pareilles âneries à la télévision ! La fille avait été tuée sur le coup, il était tout de même bien placé pour le savoir, non ? Cinq minutes plus tard, quand le corps avait enfin été dégagé, le journaliste avait claironné la nouvelle : elle était en vie !

Pétrifié, Gus avait regardé l'ambulance embarquer la rescapée aux urgences, sirènes hurlantes. Le bulletin de santé diffusé au flash suivant l'avait achevé : la blessée, une jeune mère de famille, avait été hospitalisée pour une fracture du crâne, une commotion cérébrale, etc. —mais ses jours n'étaient pas en danger.

Sur ce, l'imbécile au nœud pap était revenu à l'antenne pour déclarer à ses chers téléspectateurs d'un air pénétré que tout était bien qui finissait bien et que cette jeune dame avait eu beaucoup de chance.

Ce débile ne savait pas à quel point, avait songé Gus en grinçant des dents. Cette pouffiasse devait avoir neuf vies ! Neuf ? Il ne manquerait plus que ça... Pas question de la rater au prochain coup. La chance allait bien finir par tourner ! Pour l'instant, en tout cas, les astres n'étaient pas avec lui.

Il avait eu la sagesse de ne pas bouger de l'hôtel jusqu'à la fin de l'ouragan, autrement dit jusqu'au lendemain soir. Alors seulement, il avait loué un petit utilitaire, fait quelques emplettes, dont une glacière grand modèle, et repris le chemin de la maison de la plage.

Son cœur cognait à toute volée et ses mains étaient couvertes de sueur quand il aborda ce fichu pont. La perspective de le traverser à nouveau ne lui disait rien qui vaille, mais cette fois, au moins, il était à sec.

Arrivé dans la villa, le travail de nettoyage n'avait pas été non plus une partie de plaisir. Gus avait commencé par fourrer le cadavre du chauve dans la glacière, puis il avait réparé les dégâts à la brosse, au chiffon, au détachant... Quel métier ! Il y avait énormément de sang par terre, mais par bonheur le tapis d'Orient n'avait pas trop souffert.

Gus s'était coltiné le transport du frigo macabre sur le bateau de Ed Vincent. Il avait mis le cap sur le large et lesté la glacière de chaînes avant de se démolir le dos à la faire passer par—dessus bord. Un plouf monstrueux l'avait récompensé de ses efforts. On n'était pas près de retrouver le corps — ni l'arme du crime d'ailleurs, car le brave Sigma avait suivi le même chemin, victime du devoir.

Gus avait regardé les eaux se refermer sur leurs proies. Il en avait bavé, mais ça valait le coup. Enfin, il avait remorqué la Taurus jusqu'à l'aéroport, où il l'avait abandonnée ainsi que l'utilitaire avant de s'envoler pour San Diego. Comme dans la villa, il n'avait pas laissé la moindre empreinte à l'intérieur, pas le plus petit indice — on était pro ou on ne l'était pas.

Se tromper de cible n'était pas recommandé pour un tueur à gages, soit. Mais il avait remarquablement rattrapé sa bévue. Ce petit vernis d'Ed Vincent ne perdait rien pour attendre. Dans l'immédiat, Gus avait bien mérité de souffler un peu dans son foyer, avec ses pitchouns et sa Poupée d'amour. Après le repos du guerrier, il repasserait à l'action.

Vincent n'était qu'un mort en sursis.

La grande bringue aussi, d'ailleurs.

Gus était dans les ennuis jusqu'au cou.

Cette fille était un danger permanent pour son avenir.

Une menace vivante pour sa santé mentale ! Jusqu'ici, elle n'avait rien dit aux flics. Il le savait grâce aux informations télévisées et aux quotidiens locaux qu'il commandait spécialement à la maison de la presse de San Diego. Avec un peu de chance, sa commotion cérébrale avait effacé ses souvenirs, mais il n'avait pas envie de courir le moindre risque.

La grande bringue était capable de l'identifier et, dans son métier, on ne pouvait pas se permettre de laisser traîner derrière soi un témoin gênant. Gus s'était donc connecté sur l'annuaire électronique pour chercher à Charleston et dans toutes les villes importantes de Caroline du Sud s'il trouvait trace d'une entreprise portant le nom de Marche avant toute ! Aucun résultat. Chou blanc aussi en Caroline du Nord. Il avait étendu ses recherches aux Etats voisins : Virginie, Géorgie, Tennessee, Alabama. Toujours rien.

Gus se renversa dans son fauteuil et but au goulot une grosse gorgée de gin. Ça faisait dix jours qu'il avait abattu Ed Vincent à sa descente d'avion, à l'aéroport de La Guardia. Il avait vidé son chargeur sur ce fils de pute, quasiment à bout portant. Quatre balles dans le buffet. N'importe qui aurait clamsé pour moins que ça. Mais pas lui ! Sa résistance était inconcevable. Les médecins eux—mêmes y perdaient leur latin.

Si l'increvable ne se décidait pas à claquer, et vite, Gus serait bien forcé d'aller finir le travail sur place, à l'hôpital... et ce serait risqué. Vraiment risqué.

Et puis, il y avait encore le problème de la fille à régler. Dieu merci, Mario de Soto n'était pas au courant. Pour le chauve non plus. Comme il ignorait tout de l'argent disparu du coffre. N'empêche, la vie n'était pas simple. Gus laissa tomber sa tête dans ses mains avec un grognement. Il aurait rendu le fric sans l'ombre d'une hésitation si cela avait pu le sortir de ce pétrin.

La grande bringue aurait dû mourir dans l'accident. Ed Vincent aurait dû mourir devant le hangar de La Guardia. Tout aurait été net, propre, sans bavure. Maintenant, il se retrouvait avec deux personnes à buter. Il y avait de quoi être sous pression.

Bon sang, il devait absolument retrouver cette fille.
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Sur la côte atlantique, à Miami, Mario de Soto appuya sur la touche déconnexion de son Nokia.

C'était un homme corpulent, obèse même, rasé de près, avec des yeux rapprochés et des cheveux noirs striés de gris. Bras croisés devant la fenêtre de son bureau, aussi avenant que la statue du Commandeur, il contemplait sans les voir les somptueux jardins de son immense propriété en bord de mer.

En d'autres circonstances, il aurait peut—être admiré les vastes pelouses qui faisaient tout le tour de sa demeure en stuc rose d'inspiration italienne, les rangées de hauts palmiers marquant les limites du parc et l'océan qui déroulait majestueusement ses flots émeraude jusqu'à l'horizon bleu roi. Tout le monde lui enviait cette vue imprenable.

Mais Mario de Soto se fichait pas mal du panorama. Il avait des sujets de préoccupation autrement plus graves.

Il avait passé un deal. Et l'une des clauses sine qua non de sa participation était l'élimination physique d'Ed Vincent avant une date butoir.

Mario avait donné sa parole. À ce jour, il avait failli malgré lui à son engagement, et ça le mettait dans une colère noire.

Il n'était pas difficile de recruter un tueur à gages. L'essentiel, c'était de choisir la qualité. Et George Artenski, alias Gus Aramanov pour les initiés, offrait cette garantie. Des références en béton, une expérience supérieure — bref, il n'y avait pas mieux sur le marché. Sauf que cette fois, justement, le meilleur avait loupé son coup, et par sa faute ils se retrouvaient pris par le temps. Si Ed Vincent ne se décidait pas à quitter ce monde très rapidement, il faudrait l'y aider.

Alberto Ricci venait de téléphoner pour informer son ami de Soto, de sa voix atone et égale, qu'il ferait mieux de régler très vite le problème. Il n'avait pas ajouté « faute de quoi... », mais Mario avait parfaitement traduit le message : le deal serait rompu.

Dans ce genre d'affaires délicates entre toutes, la moindre secousse ébranlait toute la chaîne : la promesse de Ricci à ses investisseurs, sa propre promesse à Ricci et la promesse que Gus Aramanov lui avait faite à lui. Il suffisait d'un grain de sable pour que tout capote. La preuve : tout avait capoté.

Mario tenta à nouveau de contacter son tueur à gages à son bureau de la côte Ouest, marchant de long en large tandis que les sonneries se succédaient. Pas de réponse. C'était la même chose depuis deux jours. Furieux, il composa le numéro de son domicile.

— Résidence Aramanov, j'écoute ?

La voix chantante de Lila résonna à l'autre bout du fil. Son employée de maison était absente pour la journée, mais elle adorait se faire passer pour la bonne, juste pour qu'on sache qu'elle en avait une.

— Passez—moi Gus, articula de Soto d'une voix peu aimable.

— Il n'est pas ici. Vous devriez appeler son bureau, à la marina.

Lila était surprise. Gros Nounours ne donnait jamais ses coordonnées personnelles à ses relations de travail.

— Ça fait deux jours que j'essaie de le joindre !

— Oh. Voulez—vous laisser un numéro où vous rappeler ? Ou puis—je prendre un message ?

Lila était indécise. Quelque chose dans le ton de son interlocuteur l'intimidait. Il s'exprimait posément, mais d'une certaine façon son calme même était effrayant.

— Faites donc ça. Dites—lui bien de rappeler Mario. Sans faute, madame Aramanov.

Mario coupa la communication et retourna se poster devant la baie vitrée. Cette fois, il contempla la vue; mais, en lieu et place des bougainvillées rouge et orange vif qui escaladaient le mur en stuc, il voyait la clôture électrique et les barbelés qui en défendaient l'accès. Il ne regardait pas le soleil étinceler comme de l'or liquide sur l'océan émeraude, il voyait le portail en fer massif, la maison du garde et les deux hommes armés de mitraillettes. Il n'admirait pas l'immense et fraîche piscine couleur d'azur, ni la terre ocre, immaculée, des courts de tennis, mais les caméras vidéo à rayons infrarouges, les détecteurs de mouvement dissimulés dans les buissons et les dobermans dressés à l'attaque qui patrouillaient dans la propriété. En fait, Mario de Soto voyait une prison.

Bien sûr, sa villa de Miami était à des années—lumière des pénitenciers où il avait eu l'occasion de séjourner. Ici, au moins, il était libre de ses mouvements. Mais depuis quelque temps, il avait perdu l'appétit et ne se nourrissait plus que de légumes bouillis accompagnés, parfois, d'un filet de sole.

Il ne buvait plus non plus une goutte d'alcool depuis la crise cardiaque qui avait failli l'emporter trois ans plus tôt. Il lui restait le lait, dans lequel il trempait ses biscuits à la cuiller. C'était sa seule faiblesse, et elle ne lui venait pas de son enfance : à l'époque, il ne mangeait jamais de biscuits à la cuiller.

Il disposait d'un chauffeur pour conduire sa Mercedes SL900 noire, ou sa Ferrari rouge, ou sa Bentley Brooklands Trophy, édition bleu marine. Mais il ne sortait quasiment plus de chez lui.

Il s'était offert une jeune maîtresse, blonde, séduisante, ruisselante de bijoux et de parfum. Elle ne portait que du Versace et de la lingerie fine. Mais elle avait beau être sexy à damner un saint, il n'était même plus capable de lui faire l'amour.

Mario de Soto avait perdu tout appétit non seulement pour la nourriture, mais aussi pour la vie. Jusqu'à ce qu'Alberto Ricci lui rende visite, quelques semaines plus tôt.

Alberto Ricci était dans le business de l'immobilier, via une société connue sous le nom de Monster Development, dont le siège social se trouvait aux îles Caïmans. Il se livrait à une guerre économique sans merci, mettant en jeu des capitaux énormes, pour acquérir l'espace aérien sur la Cinquième Avenue. Dans cette guerre, il s'était heurté à un adversaire de taille en la personne de Ed Vincent.

À l'origine, Mario avait lui—même bâti sa fortune dans l'immobilier. C'était d'ailleurs ce qui lui avait valu de purger sa première peine de prison pour investissements frauduleux, mais il en était sorti grand gagnant au bout de deux petites années — avec un compte à l'étranger aussi bien caché que bien rempli. Il avait également purgé des peines de prison ferme pour d'autres bricoles, dont il préférait ne pas parler. Disons seulement que pas mal de gens auraient préféré lui offrir des chrysanthèmes plutôt que des oranges.

Alberto Ricci, en revanche, était aussi pur que l'agneau qui vient de naître, et il entendait bien le rester : pas d'escroqueries patentes à son actif, ni de démêlés avec le fisc, ni d'entourloupes avec la Commission des opérations de Bourse — et pas de sang sur ses mains... du moins, pas officiellement. Ricci était un gentleman mondain, pour la plus grande satisfaction de sa jeune écervelée d'épouse. Il recourait à d'autres pour faire le sale boulot à sa place. D'où sa prise de contact avec Mario de Soto.

Dans le plus grand secret, Mario avait conclu un marché avec Ricci. Il deviendrait son associé à hauteur de vingt pour cent dans l'affaire de la Cinquième Avenue. En échange de quoi, il se chargerait de le débarrasser... à cent pour cent de son concurrent.

Donnant donnant : une petite fortune contre la mort d'Ed Vincent.

C'était cette clause du contrat qui avait procuré à Mario un plaisir véritablement jubilatoire. Il avait ri à s'en rendre malade. Le hasard venait de lui livrer son pire ennemi sur un plateau en or massif.

Ed Vincent était le seul homme sur terre capable de l'expédier dans le couloir de la mort.

Mais pour ça, il aurait d'abord fallu que Vincent ait vent de son existence. Or il n'avait jamais entendu parler de Mario de Soto. Et quand bien même, ce nom ne lui dirait pas qui se cachait derrière.

Mario sortit de la maison d’un pas agité.

A la vue du big boss, les patrouilleurs retinrent leurs molosses pour le saluer, les hommes en mitraillette se mirent au garde—à—vous.

Son assistant fut à ses côtés en une fraction de seconde.

— Comment vous sentez—vous aujourd'hui, monsieur de Soto ?

Mario l'ignora, les ignora tous, descendit lourdement les marches du perron et traversa la pelouse en direction de son héliport privé.

L'assistant s'inquiéta. Le patron n'était pas sorti depuis des semaines et, à voir sa tête, il n'allait pas mieux. Il courut derrière lui.

— Monsieur de Soto, où allez—vous ?

Sans daigner l'honorer d'un regard, Mario monta dans l'hélicoptère Bell. Il se harnacha lui—même et posa le casque sur ses oreilles. L'assistant n'eut que le temps de reculer tandis que les pales du rotor se mettaient à tournoyer.

Mario décolla, direction les Bahamas. En voyant son domaine défiler sous ses pieds, il eut conscience que tout cela ne lui apportait rien. Son association avec Monster, ça, ce serait une source de bonheur. Sans parler de la joie qu'il éprouverait à remplir sa part du contrat.

Il aurait liquidé Ed Vincent pour rien — juste pour le plaisir.
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Lila Aramanov n'arrivait pas à comprendre pourquoi son mari était à ce point obsédé par les informations depuis quelques jours.

Gus prenait même ses repas devant la télé, tout seul au salon, congédiant les enfants d'un brutal : « Du balai ! Vous ne pouvez pas aller jouer, au lieu d'être tout le temps fourré dans mes pattes ? Je ne vous ai pas acheté assez de jouets, peut—être ? »

Lila s'approcha de la porte sur la pointe des pieds et le regarda zapper d'une chaîne à l'autre comme un malade. Elle aurait juré qu'il écoutait à la suite tous les bulletins d'information. Bizarre.

Le moment était venu de crever l'abcès, décida—t—elle. S'il avait des soucis, ça lui ferait certainement du bien d'en parler.

Gus était vautré dans son fauteuil devant l'écran quatre—vingt—deux—centimètres—super—plat—format—cinéma. Un énorme sandwich à quatre étages — jambon—fromage—tomate—oignons (en dépit de ses remarques répétées sur les conséquences de l'oignon sur l'haleine) — était posé sur une assiette à même le sol. Lila remarqua qu'il n'y avait quasiment pas touché.

En revanche, il avait vidé un pack entier de canettes de bière et s'attaquait maintenant à une bouteille de gin, qu'il buvait au goulot. Décidément, quelque chose ne tournait pas rond.

Elle s'approcha de lui par—derrière, noua ses bras autour de son cou et frotta sa joue contre son cou de taureau.

— Qu'est—ce qui arrive à mon gros nounours ? susurra—t—elle d'une voix plaintive. Il ne s'occupe plus du tout de sa poupée d'amour en susucre. Il la laisse toute seule, toute seule...

Gus zappa de la NBC sur Headline News tout en la rembarrant d'une voix grinçante.

— Lâche—moi les baskets. Tu ne vois pas que je suis occupé ?

Lila recula comme s'il l'avait giflée.

— Méchant !

Elle tritura ses cheveux blonds, provoquant sans s'en rendre compte un séisme dans les boucles scotchées sur sa tête avec de la laque fixation forte.

— Tu veux que je te dise, Gus Aramanov ? Tu as drôlement changé, et pas en bien !

Gus ne tourna même pas la tête.

— Mais c'est que tu as des pensées profondes, mon cœur !

— C'est quoi ton problème ? Tu t'es levé du mauvais pied ? Tu fais une dépression ? Tu t'en prends même aux enfants !

Elle songea à leur vie d'avant, et ses yeux se remplirent de larmes.

— Pauvres, pauvres bébés innocents ! sanglota—t—elle.

Gus se pencha brusquement en avant, les muscles tendus. Le journaliste parlait d'Ed Vincent.

« ... toujours dans le coma. Le—pronostic des médecins est très réservé. Pendant ce temps, son... »

— Gus, tu ne m'écoutes même pas ! cria Lila d'une voix stridente.

— La ferme, connasse ! tonna—t—il.

Et il monta le son au maximum.

« ... ou ses agresseurs courent toujours. D'après la police, l'enquête suit son cours normal.»

— Gros porc ! hurla Lila. Tu n'es plus mon nounours !

Elle pivota sur ses talons, monta quatre à quatre l'escalier tapissé de moquette blanche et s'engouffra dans la chambre conjugale rose bonbon. Là, elle rafla sa chemise de nuit, son coussin favori, et les transféra dans la chambre d'amis. Ce gros porc ferait tintin, ce soir. Et aussi demain, et après—demain et tous les autres soirs de sa vie !

La porte de la chambre d'amis claqua violemment, ébranlant les fenêtres, mais Gus ne s'en rendit même pas compte. Il transpirait à grosses gouttes.

De Soto n'était pas homme à proférer des menaces en l'air. Et son message avait été on ne peut plus clair.
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Harriet Simons roulait sur la 405, toute seule comme une grande au volant du semi—remorque, dont elle avait haussé le siège au maximum. Elle décida de s'accorder un bon point. Ce n'était pas facile de mener plusieurs activités de front, mais elle se débrouillait plutôt pas mal.

Avant toute chose, il y avait Riley, même si Harriet avait parfois le sentiment que c'était la petite fille qui veillait sur elle et non l'inverse. S'occuper de cette gamine était un plaisir, évidemment, mais un plaisir accaparant. Comment diable les mères de famille s'y prenaient—elles pour gérer leurs journées ? Mystère, songea—t—elle tout en pilotant son engin dans la circulation.

Après avoir déposé Riley à l'école, Harriet était en route pour sa deuxième mission de la journée: charger le contenu intégral d'un petit deux—pièces à Marina del Rey qu'elle transvaserait le lendemain dans un trois—pièces à Santa Monica. Un jeu d'enfant — pour peu que ses aides soient à l'heure. Mais on ne pouvait être sûr de rien de nos jours, car, comme s'en désolait si bien la maman de Melba, « les gros bras ne sont plus ce qu'ils étaient ! ».

Harriet sourit toute seule en songeant que la tribu des Amazones Merrydew au grand complet — Mel, sa mère, sa fille, sans oublier sa chienne Lola — avait exactement le même caractère, même si les trois premières s'en défendaient avec énergie. Elles étaient toutes les quatre impulsives, têtues, intelligentes, fidèles en amitié, dévouées.

Sa troisième mission du jour consistait à se présenter à une audition à midi pile dans le quartier ouest de Hollywood, autrement dit à l'opposé de Marina del Rey. À vrai dire, Harriet ne savait pas pourquoi elle se donnait la peine d'y aller. Depuis plus d'un an, elle n'avait pas décroché le plus petit rôle. Pas une seule figuration à son actif. Pas même une de ces animations strictement alimentaires où l'on vous fourre dans un costume de clown afin que vous soyez bien méconnaissable, avant de vous obliger à parler avec une voix de fausset pour qu'on ne risque surtout pas de deviner que vous avez du talent.

Le moment était peut—être venu pour elle de faire « marche avant toute » pour de bon ! Admettre que ce semi—remorque représentait sa seule planche de salut et enterrer définitivement ses rêves de comédienne. Un petit génie, celui qui avait inventé l'expression « enterrer ses rêves » : il devait toucher le gros lot en droits d'auteur, avec quatre—vingt—dix pour cent de la population de Hollywood en crise d'illusions perdues !

Harriet envisagea son avenir et poussa un gémissement. Pas d'homme à l'horizon... du moins personne à qui elle tienne suffisamment pour l'élever au rang de « permanent ». Bah ! Au fond, sa vie actuelle n'était pas si affreuse. Et puis, elle avait encore de beaux jours devant elle.

Évidemment, si Mel épousait Ed et s'installait avec lui à New York, elle lui laisserait Marche avant toute ! sur les bras. Abomination ! Jamais elle ne s'en sortirait toute seule. Quoique... ? Elle y arrivait bien en ce moment !

Mais si Ed ne devait pas survivre ?

Son cœur se serra à cette pensée. Mel serait anéantie, désespérée. Riley pleurerait toutes les larmes de son corps. La fillette avait déjà adopté Ed comme un membre de la famille, au même titre que Lola. Elle ignorait tout de sa fortune et se souciait seulement de ses trois qualités : il était 1) supergentil, 2) superdrôle, et 3) superamoureux de maman. Bref, SuperEd était au mega—top—niveau !

Harriet grogna en apercevant un bouchon sur l'autoroute. Encore ! Bon sang, elle allait finir par être en retard. Elle s'adossa au siège avec un soupir excédé et pianota sur le volant du bout des doigts.

Tous les véhicules étaient à l'arrêt, mais ça n'empêchait pas l'excité derrière elle de klaxonner comme si elle allait se pousser pour le laisser passer. Banane, va ! songea—t—elle avec exaspération. Les voitures situées à sa gauche se mirent à avancer. Elle gémit à nouveau. Elle avait l'art de toujours choisir la mauvaise file !

Gus Aramanov déboîta d'un coup de volant et se rabattit sur la file de gauche, ignorant superbement le concert d'avertisseurs furibonds qui salua sa manœuvre. Il n'était pas près d'arriver à son bureau, mais au moins cette file ne stagnait pas. Il accéléra brutalement pour doubler le semi—remorque sur sa droite, lui jeta un coup d'œil au passage — et son regard accrocha l'inscription tracée en lettres rouges : Marche avant toute !

Gus faillit en emboutir la voiture devant lui. Il écrasa la pédale de frein, indifférent aux coups de Klaxon rageurs qui se déchaînaient derrière lui, et ralentit jusqu'à ce que le semi—remorque remonte à son niveau. Il tordit le cou, loucha à l'intérieur de la cabine pour vérifier si la grande bringue était au volant, mais découvrit une demi—portion, qui le gratifia d'un regard noir.

Gus recula dans son siège et la laissa le dépasser dans l'espoir que... Bingo ! Le téléphone de l'entreprise figurait bien sur le hayon. Il le répéta jusqu'à le savoir par cœur. Indicatif : 310 — autrement dit, la grande bringue habitait ici même, à Los Angeles.

Penser qu'elle se trouvait à portée de main depuis le début ! A portée d'un honnête Sigma.40 pour être précis.

Il souriait aux anges en empruntant la même bretelle de sortie que le camion. Plus loin, il vit le semi—remorque bifurquer dans un parking et s'arrêter devant un immeuble. Demi—portion posa pied à terre, retrouva trois malabars sur le trottoir et entra rapidement avec eux dans le bâtiment.

Gus stationna plus loin, sortit son téléphone portable de sa poche et composa le numéro de Marche avant toute ! Il n'y avait personne pour l'instant, l'informa une voix enregistrée, mais il pouvait laisser un message, au choix : « Appuyez 1 pour Mel Merrydew, 2 pour Harriet Simons. » Elles se feraient un plaisir de le rappeler au plus tôt et lui souhaitaient une agréable journée.

Agréable ? Mieux que ça, les chéries ! songea—t—il en raccrochant. C'était une journée superbe, oui, si prometteuse... Mel Merrydew et Harriet Simons : l'une des deux était sa proie. Dans le doute, autant commencer par la première. D'ailleurs, la tigresse qui lui avait donné tant de fil à retordre n'avait pas une tête à s'appeler Harriet.

Les renseignements téléphoniques lui fournirent le numéro personnel et l'adresse de Melba Merrydew. Il reprit l'autoroute, sortit à Santa Monica, trouva Ascot Street. Il se rangea le long du trottoir, juste en face du 139, et contempla le petit cottage de style victorien niché dans un coin de verdure. Pas de grande bringue à l'horizon. Mais entre le hamac et les fauteuils en rotin de la véranda, il eut tôt fait de repérer des jouets, identiques à ceux de ses gamins.

Gus nota cette information intéressante pour plus tard et regagna son bureau de Marina del Rey. Il mit ses affaires en ordre puis rentra chez lui, à San Diego, en fomentant un plan de bataille. D'abord, s'occuper de la grande bringue. Ensuite, réfléchir à un moyen d'en finir avec Ed Vincent. Pour de bon, cette fois.

Lila ne se précipita pas pour l'accueillir sur le pas de la porte, la bouche en cœur, comme d'habitude. Elle boudait dans le salon, les yeux rouges et la mine méfiante. Mais il rentrait à la maison avec un énorme bouquet de roses pour elle, les bras chargés de surprises pour les enfants, et une excuse pour sa conduite du matin :

— J'ai de gros soucis, ma poupette.

Elle battit trois fois des cils : il n'utilisait ce petit nom que pour les grandes occasions.

— Dans ton travail ?

— Oui, poupette.

Miracle du dialogue, songea Gus en voyant le visage chiffonné de sa petite femme s'éclairer. Elle voulait bien lui pardonner pour cette fois, à condition qu'il ne soit plus jamais méchant. Promis—juré ?

Gus promit—jura, croix de bois, croix de fer — ça ne coûtait rien et il aurait fait n'importe quoi pour avoir une soirée tranquille.

Cette nuit—là, dans l'intimité de leur chambre à coucher rose bonbon, il témoigna sa flamme à sa Poupée d'amour en sucre comme dans les premiers temps de leur mariage. Lila en ronronnait de plaisir. Gros Nounours était de retour !
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À peine rentré à New York, le temps de faire le point avec son équipe sur l'« affaire Vincent» et d'embrasser sa femme, Camélia était reparti pour les besoins de l'enquête. A Londres, cette fois. Et seul.

La piste Mitch Rogan finissant dans la fosse d'un obscur cimetière des Bahamas, il avait fallu redémarrer de zéro, ou presque. C'est alors qu'un élément nouveau avait réorienté la machine judiciaire sur la piste financière. Celle qu'avait d'emblée privilégiée Rick Estevez, se souvenait Camélia. Depuis le début, le bras droit d'Ed Vincent soupçonnait un rival en affaires derrière la tentative d'élimination de son patron.

La police avait acquis la conviction que le mystérieux concurrent évoqué par Estevez se dissimulait derrière un consortium saoudien aussi invisible que son « porte—parole » était muet. Et puis, Scotland Yard avait informé ses collègues de New York qu'un des principaux membres de ce consortium, un roi du pétrole du nom de Khalid el—Sharif, était exceptionnellement de passage dans sa résidence londonienne. C'était l'occasion ou jamais : Camélia avait sauté dessus, avide de relancer l'enquête — pas fâché non plus de mettre l'Atlantique entre lui et celle qui, même rivée au chevet d'un autre, continuait à hanter ses pensées.

À sa descente d'avion, il avait été accueilli par son alter ego à Londres, l'inspecteur Macpherson, un vieux briscard écossais à la voix de stentor et au rire homérique. Camélia avait immédiatement apprécié le bonhomme. Ses rondeurs et sa barbe rousse achevaient de lui donner un air jovial qui contrastait singulièrement avec l'expression austère, compassée, qu'il affichait depuis l'instant où on les avait introduits dans le luxueux hôtel particulier du roi du pétrole.

Camélia devina que Macpherson avait dû mettre son naturel en veilleuse et déployer des trésors d'habileté pour obtenir un rendez—vous. Surveillés tels de vulgaires malfrats par une paire de mamelouks patibulaires auxquels il ne manquait que le cimeterre, les deux inspecteurs attendaient que Sa Magnificence daigne les recevoir.

Mais Sa Magnificence n'était pas pressée. Sans doute avait—elle mieux à faire que perdre son temps à répondre aux questions obtuses de petits fonctionnaires de police, songeait Camélia en rongeant son frein. Macpherson multipliait à son adresse les signes d'apaisement ; il avait reçu « d'en haut » la consigne d'éviter tout incident diplomatique, c'était clair.

Enfin, un serviteur en robe blanche, resserrée à la taille par une large ceinture de tissu au bout de laquelle s'agitaient mollement deux pompons bleu canard, les escorta à travers une salle de marbre hérissée de colonnes d'onyx. Ils passèrent sous une arcade en ogive avant de s'arrêter devant une porte en bois sculpté, ornée d'un croissant d'argent. L'homme s'effaça sur le seuil pour les laisser entrer dans un grand salon somptueusement décoré.

Khalid el—Sharif était assis près de la fenêtre, à un angle de l'immense banquette en soie dorée, jalonnée de coussins plus beaux les uns que les autres, qui bordait toute la pièce. Ici et là, de petites tables en cristal accueillaient des coupelles d'argent pleines de dattes fraîches ou de fruits secs. Le sol de marbre était jonché de magnifiques tapis aux motifs orientaux, à dominante bleu et or, comme le haut plafond en coupole représentant un ciel constellé d'étoiles. Sur une gigantesque table ronde trônait un vase rempli de lis odorants.

Camélia eut l'impression d'être passé dans un univers parallèle. Les fastes de l'Arabie des Mille et Une Nuits en plein Londres, et chez un particulier encore. C'était si irréel qu'il se serait cru sur le tournage d'un film à grand budget — quelque part entre le décor du palais de la reine de Saba et un improbable remake du Fils du cheik. Il savait que les nababs vivaient dans une opulence dépassant l'imagination mais à ce point !

Khalid el—Sharif ne s'était pas levé pour les saluer. Il ne leur offrit ni un siège ni un rafraîchissement. À peine les gratifia—t—il d'un mouvement du menton.

— Messieurs, je ne vous ai pas invités de ma propre initiative, attaqua—t—il en guise de bienvenue. Vous comprendrez que je n'entends pas voir s'éterniser un entretien qui me déplaît.

Eh bien, cela avait au moins le mérite d'être clair, apprécia Camélia sans se donner la peine d'afficher le même air contrit que Macpherson.

Leur hôte leva la main pour prévenir toute protestation, avant de la plonger dans une coupelle de dattes.

— Du reste, poursuivit—il sur sa lancée, je ne vois pas en quoi je suis concerné par cette affaire. Mon ambassade ne manquera pas de se plaindre en haut lieu de vos méthodes.

Sur cette bonne parole, il porta une datte à ses lèvres et la mastiqua en les toisant d'un œil torve.

Impavide, Camélia soutint tranquillement le regard de son « hôte » en le jaugeant. Beau type, dans le genre de son homonyme Omar Sharif et moustachu comme lui, moins de cinquante ans. Un turban rouge et blanc dissimulait à moitié ses cheveux d'ébène. Sa robe blanche laissait deviner un corps en parfaite santé, sans un atome de graisse superflu. Cet homme prenait grand soin de sa personne, ainsi qu'en témoignaient les ongles vernis de ses pieds nus et ses longs doigts parfaitement manucurés. Même s'il avait trempé dans une affaire louche, il gardait les mains propres.

Khalid el—Sharif rompit le premier cet échange silencieux en crachant son noyau de datte dans un bol. Puis il choisit un autre fruit, toujours sans un mot.

Jugeant que ce petit jeu avait assez duré, Camélia lança un coup d'œil à Macpherson. L'Écossais acquiesça de la tête. Camélia avança d'un pas.

— Monsieur Sharif, sir, je suis navré que nos méthodes, comme vous dites, prêtent à confusion. Notre démarche n'a rien d'un interrogatoire, croyez—le bien, et je vous présente toutes mes excuses pour le dérangement. Mais il ne tient qu'à vous d'écourter notre... intrusion. Il suffit de répondre à une question. Une seule.

Sa Seigneurie haussa un sourcil, unique preuve de son intérêt, et choisit une autre datte en attendant la suite.

— Voici donc ma question, reprit Camélia après encore un silence pénible. Qui convoite l'espace aérien au—dessus de la Cinquième Avenue, à part Ed Vincent bien entendu ? Vous voyez, c'est tout simple : il me faut juste un nom.

Macpherson remercia Camélia d'un battement de cils pour avoir bien enrobé la chose.

Sharif ne l'honora pas d'un regard quand il se décida à parler.

— J'ai été désolé, vous vous en doutez, d'apprendre ce qui est arrivé à ce M. Vincent. Un bien regrettable... incident. Cependant, je ne vois toujours pas en quoi cela me concerne.

Ce fut tout. Camélia tiqua sur le mot « incident » et se surprit à imaginer la réaction de Mel. Sharif maîtrisait parfaitement leur langue — il avait fait ses études à Harrow, l'avait averti Macpherson —, le choix de ce terme n'était pas innocent. Pourquoi minimiser l'affaire s'il n'avait rigoureusement rien à y voir, comme il le prétendait ?

Scotland Yard avait dû parvenir aux mêmes conclusions car son inspecteur vint aussitôt à la rescousse.

— Sir, je crains de devoir vous prier de bien vouloir répondre à la question de l'inspecteur Camélia.

— Et si je refuse ? siffla Sharif en le prenant de haut.

Macpherson écarta les bras d'un geste désolé, mais sa réplique fusa d'une voix aussi ferme que polie :

— En ce cas, je serai malheureusement contraint de vous citer à comparaître pour une déposition en bonne et due forme dans mon bureau. C'est la règle. Je me rends compte de l'extrême désagrément que ne manquerait pas de vous occasionner un tel déplacement —nos locaux sont si peu luxueux... Mais qu'y puis—je ? Vous êtes un témoin clé dans une affaire criminelle et je suis bien certain que vous ne voudriez pas faire obstruction à la justice.

Nul besoin d'être devin pour comprendre qu'en son for intérieur Khalid el—Sharif pestait contre une pareille outrecuidance. Extérieurement, il se contenta d'esquisser un geste de la main, comme on chasse une mouche qui vous importune. Mais cela ne suffit pas à congédier ces manants, et il se vengea sur une datte tout en se résignant à jeter du lest.

— Plusieurs personnes convoitaient cet espace aérien. Vincent était le mieux placé pour emporter le marché.

Mais au dernier moment quelqu'un a surenchéri sur son offre.

— Quelqu'un... d'entre vous ?

— Je n'aime pas beaucoup votre ton, inspecteur. Vous semblez insinuer que le consortium auquel j'appartiens pourrait être impliqué dans ce regrettable inc...

— Et ce n'est pas vrai ?

Attaqué de front, Sharif manqua de s'en étrangler.

— Évidemment non. Je nie tout !

— Tout... ça fait beaucoup, non ? risqua Macpherson, envoyant au diable ses consignes diplomatiques.

— Beaucoup trop ! surenchérit Camélia en haussant le ton. Nous avons la preuve qu'il y a un lien de cause à effet entre la bataille pour décrocher le marché et l'élimination d'une des deux parties en présence. Alors, je vous repose une dernière fois la question, monsieur Sharif : qui a mis son poids dans la balance pour contrer Ed Vincent ?

C'était du bluff, mais sa voix était si lourde de menaces que le roi du pétrole en perdit sa superbe. Décontenancé, il leva vers le policier un regard où vacillait une lueur d'appréhension.

Il fronça les sourcils, puis haussa les épaules, et Camélia comprit qu'il allait lâcher son allié.

— Ricci. Il s'appelle Alberto Ricci, déclara Sharif du bout des lèvres.

Camélia se figea.

— Ahhh... Ricci.

Il n'eut pas le loisir de manifester davantage sa surprise ; Macpherson avait repris l'initiative, décidé à ne pas prolonger l'entretien une seconde de plus.

— Eh bien, merci beaucoup pour votre coopération, sir. Nous n'allons pas vous déranger plus longtemps.

Leur hôte n'eut pas besoin de leur signifier leur congé. Son regard parlait pour lui.

Les deux inspecteurs se retrouvèrent dehors en un rien de temps. Ils respirèrent un grand coup et éclatèrent de rire. Ça n'avait pas été facile, mais Camélia repartait avec ce qu'il était venu chercher.

Il remercia chaleureusement son collègue.

— De rien. Heureux d'avoir pu vous rendre service, affirma Macpherson. Vous connaissez ce Ricci ?

— Seulement de réputation. On le dit philanthrope. En tout cas, c'est un milliardaire et un mécène, tout comme son rival Ed Vincent. À ceci près que Ricci ne déteste pas, lui, que l'on vante sa générosité. En venant ici, j'ai lu par hasard dans l'avion que la presse l'avait surnommé « Chèque en blanc » depuis qu'il a laissé je ne sais quelle œuvre de charité rédiger elle—même le montant de la somme dont il lui faisait don.

— Mazette ! Il ne sera pas facile à coincer, votre client commenta l'Écossais en connaisseur. Peut—être en grattant un peu son auréole...

Pour ça, on pouvait compter sur lui ! On ne l'appelait pas pour rien Ramdam aux camélias.

— S'il y a un squelette dans un placard, je le trouverai... Mais, jusqu'à preuve du contraire, Ricci est au—dessus de tout soupçon.

— Alors, vous ne pensez pas qu'il puisse être dans le coup ?

— Je n'ai pas dit ça.

Une pluie fine s'était mise à tomber. Ils marchèrent côte à côte jusqu'à leur voiture et Camélia poursuivit d'une voix pensive, comme pour lui—même :

— Je me méfie toujours un peu des "philanthropes"... Avec eux, il faut s'attendre à tout — c'est—à—dire au pire.

— Hum ! Vous leur prêtez de bien noires intentions !

—Élémentaire, mon cher Macpherson, répliqua Camélia en souriant. On ne prête qu'aux Ricci.
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— Monsieur me fait dire qu'il sera à vous dans un instant, inspecteur.

Camélia s'arracha à la contemplation du sublime Nu au bain de Bonnard qui ornait l'un des murs drapés de brocart du salon dans l'hôtel particulier des Ricci, Soixante—Quatrième Rue, quartier est de Manhattan.

Chacune des cloisons exposait une ou plusieurs toiles de maître. La moindre d'entre elles valait plus qu'un siècle de salaire dans la police, soupira Camélia. Et on osait prétendre que « le crime ne paie pas » ! Pour faire mentir le dicton, il restait à démontrer que le collectionneur avait trempé dans le crime...

Alberto Ricci parut sur le seuil et s'avança, main tendue, sourire radieux aux lèvres.

— Que me vaut le plaisir, cher monsieur... ou dois—je vous appeler inspecteur ?

Camélia échangea avec lui une vigoureuse poignée de main avant de lui demander tout de go s'il connaissait Ed Vincent. Son hôte ne parut pas surpris un quart de seconde de cette question.

Tiens, tiens, tiens... le téléphone aurait—il fonctionné entre le « fils du cheik » et le « chèque en blanc » ? s'interrogea ironiquement Camélia.

— Naturellement, j'ai bien connu Ed. Je ne dirais pas que nous étions des intimes, mais j'avais eu le bonheur de le rencontrer deux ou trois fois à l'occasion de telle ou telle soirée de bienfaisance où...

Il se rendit subitement compte qu'il en parlait au passé et corrigea le tir.

— Ed est un généreux donateur, il aime à combler de ses largesses les plus démunis. Nous sommes de la même race, lui et moi : aider notre prochain avant tout, c'est notre devise — et peu importe ce que ça coûte !

Camélia garda le silence, mais ses yeux effleurèrent le piano à queue — un Steinway de concert — qui trônait sous un lustre de cristal et s'arrêtèrent sur un Picasso de la période rose.

Ricci s'en aperçut—il ? Toujours est—il qu'il cessa de sourire pour se frapper le front d'un geste théâtral.

— Hélas ! Si j'avais pu me douter qu'Ed était mon rival dans cette maudite affaire d'espace aérien...

— Eh bien ? demanda innocemment Camélia.

— Il va de soi que, entre gens civilisés, nous aurions réglé ce petit problème à l'amiable. Résultat : Ed n'aurait pas pris l'avion en catastrophe cette nuit—là, il n'aurait pas croisé la route de ce tireur fou, il ne serait pas plongé dans le coma à agoniser lentement... A quoi tient notre pauvre vie, doux Jésus !

La main sur le cœur, il offrait véritablement le spectacle de la désolation, mais vingt—six ans dans la police avaient donné à Camélia une sorte de sixième sens. Et là, dans l'œil de son interlocuteur, il aurait juré avoir vu passer un éclair de jubilation.

— Croyez—vous, cher monsieur Camélia, croyez—vous vraiment, insista Ricci avec un trémolo, que j'aurais surenchéri sur l'offre d'Ed si j'avais su que cela détruirait mon malheureux ami ?

Oui, cher monsieur Ricci, j'en suis vraiment persuadé, répondit en lui—même Camélia en quittant l'hôtel particulier. Il enfonça ses poings dans ses poches et cette idée dans sa tête : cet homme savait quelque chose que lui ignorait encore.

Mel sursauta en voyant un revenant ouvrir la porte d'Ed. Camélia avait l'air exténué.

Elle traversa la chambre pour l'embrasser et l'inspecta avec inquiétude.

— Brr, vous avez une mine à faire peur !

— Merci, vous n'êtes pas mal non plus. Que diriez—vous d'un café pour nous remonter un peu ?

Elle jeta un coup d'œil aux moniteurs qui entouraient Ed. Les bips palpitaient doucement, les tracés s'étiraient sans heurt, semblant lui donner le feu vert.

— Allons—y.

Elle ne dormait plus, guettant, scrutant jour et nuit, comme hypnotisée, ces interminables signaux — ces inlassables, ces merveilleux signaux, rectifia—t—elle précipitamment — qui étaient autant de défis à la mort.

Sans se concerter, Mel et Camélia se dirigèrent droit vers « leur » petit salon de thé, à deux pas de l'hôpital.

— Où étiez—vous passé, monsieur le lâcheur ? demanda—t—elle en s'asseyant en face de lui à « leur » table. Vous m'avez manqué !

— Oui, tel le pneu crevé de la roue de secours !

Elle sourit, puis son visage se teinta de mélancolie.

— Non, vous m'avez réellement manqué, Marco. J'ai l'impression qu'il s'est écoulé cent ans depuis Hainsville, Charleston... et Mlle Dorothée.

Il avait la même impression.

— Puisque vous voulez tout savoir, j'ai fait un aller—retour à Londres.

— C'est pour ça que je ne vous trouve pas très évanoui... euh, très épanoui !

Il s'amusa de son lapsus révélateur.

— Je vais si mal ?

— Pire ! Je ne sais pas ce que vous êtes allé fabriquer au pays du fog, coco, mais vous avez besoin de sommeil. Et de soleil : vous êtes tout pâlichon...

Il s'interdit de s'attendrir.

— Ça vous va bien de parler de sommeil, cocotte ! À voir vos cernes...

— Ah, pardon, moi, ce n'est pas pareil, se défendit—elle. Je m'occupe d'Ed.

— Et moi, qu'est—ce que je fais d'autre ?

Elle se pencha avidement en avant, baissa la voix comme si les murs avaient des oreilles.

— Vous étiez sur la piste du tueur ?

La magie de ses yeux d'ambre agissait toujours, dut s'avouer Camélia. Il lui résuma les derniers rebondissements de l'enquête. Le coup de main de Scotland Yard, l'entrevue avec el—Sharif, l'entretien avec « Chèque en blanc »... qui n'était peut—être pas si blanc que ça dans l'histoire.

Mel buvait ses paroles.

— Ricci. Ricci..., répéta—t—elle pensivement. Je suis tombée sur un article consacré à sa jeune épouse. Julianna, je crois. Une mondaine, très glamour. Le gratin de la jet—set se presse à ses réceptions d'un faste inouï. Son mari doit gagner des fortunes !

Sans le savoir, elle venait de mettre le doigt sur un point capital. Comment Alberto Ricci amassait—il autant d'argent ? Comme Mitch Rogan, sur combien de cadavres avait—il bâti sa fortune ?

La question obsédait Camélia depuis leur bref entretien. Il aurait mis sa main au feu que le secret de l'insolente réussite de Ricci se cachait au fond de placards pleins de squelettes. Restait à le prouver.

L'ennui, c'est qu'il n'avait rien de précis ni de concret contre lui... juste son intime conviction. Pour s'attaquer à un homme aussi riche, puissant, célèbre, quasi « intouchable », un habitué des médias capable de s'offrir la couverture d'un magazine ou une armée d'avocats sur un simple coup de fil, il fallait plus que sa conviction. Beaucoup plus — faute de quoi il s'y casserait les dents.

Camélia pianota des doigts sur la table.

— Je sais bien que l'immobilier rapporte, grommela—t—il, mais tout de même pas au point de s'offrir des toiles de maître comme d'autres collectionnent de vulgaires copies ! J'ai vu chez lui deux Picasso dont la place est au musée et un Nu au bain de Bonnard à se mettre à genoux !

— Vous avez reconnu un Bonnard ? releva Mel, assez impressionnée.

Son étonnement vexa Camélia.

— Bien sûr, un Picasso passe encore... n'importe quel idiot en reconnaîtrait un ! Mais Bonnard... c'est plus surprenant de la part d'un poulet au cerveau borné, n'est—ce pas ?

— Pardon ? je n'ai pas...

— Si, vous l'avez dit ! lança—t—il d'une voix amère. Qu'est—ce que vous croyez ? Qu'on est inculte quand on est flic — et sicilien par—dessus le marché ? J'aime l'art, figurez—vous. Pour votre gouverne, sachez que j'ai traîné mes gosses des dimanches entiers dans les plus beaux musées !

Cette réaction était si disproportionnée, si inattendue aussi de la part d'un homme toujours maître de lui, qu'elle écarquilla les yeux et partit d'un fou rire nerveux.

Camélia s'interrompit, sidéré.

— Vous trouvez ça drôle ?

— Désolée...

Elle se mordit la lèvre, les yeux rieurs — et il éclata de rire à son tour.

— C'est moi qui suis désolé, Mel. Je ne sais pas ce qui m'a pris. Nous sommes tous les deux fatigués, énervés... Ne m'en veuillez pas.

— Vous en vouloir ? Mais de quoi, mon Dieu ? D'avoir emmené de force vos enfants au musée ?

Mel mit sa main sur la sienne.

C'est si bon de l'avoir retrouvé, se réjouit—elle, car elle se sentait mieux depuis son retour. Et avec lui notre merveilleuse complicité !

C'est si bon de l'avoir retrouvée..., songeait au même instant Marco. Autant que de rentrer à la maison !

— Confidence pour confidence, ajouta—t—elle avec un clin d'œil, moi aussi je traîne ma fille à toutes les expositions !

Elle posa ses coudes sur la table, le menton dans ses paumes, et se désola à l'idée de son bout de chou privé de maman.

— Je me demande à quoi pense Riley en ce moment...
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Les chiens, c'est mieux que les chats. Le chat, il ne vient pas se promener avec vous, et il ne joue pas au ballon sur la plage, et il n'aime pas les nems alors que ma Lola adore les trois, et même le poulet Shop Suai !

Assise à la table de la cuisine, Riley faisait ses devoirs du soir en tirant la langue. Le sujet de la composition était rudement difficile : « Comparez les qualités des chiens et des chats. » Comme si c'était possible ! On voyait bien que la maîtresse ne connaissait pas Lola, le toutou le plus rusé de la planète. Riley ne voulait pas se montrer injuste envers les matous, elle les aimait bien, mais les pauvres n'avaient aucune chance de rivaliser avec Lola.

Elle se prit la tête à deux mains et tournicota ses boucles cuivrées en contemplant d'un œil désespéré l'unique paragraphe qu'elle avait écrit.

La Camaro gris métallisé louée sous un faux nom passa lentement devant le 139, Ascot Street. La cuisine était éclairée. Gus Aramanov se gara un peu plus loin.

L'horloge du tableau de bord indiquait presque vingt et une heures : le ou les gamins devaient dormir, à présent. Ses mômes à lui étaient au lit depuis belle lurette. Leur maman se montrait très ferme sur ce point. Lila était parfaite, et ses fils de chouettes fistons. Gus pouvait être fier de sa petite famille.

Mais pas de lui. Pas de veine qu'il y ait des gosses dans la maison quand il serait juste en train d'en faire des orphelins. Cette idée perturbait Gus, qui adorait les enfants. Mais il n'allait quand même pas zigouiller la grande bringue en plein jour dans la rue : trop dangereux. Non, ça devait se passer chez elle, et pas plus tard que tout de suite.

Comme prévu, Ascot Street était déserte. Il était venu la veille en repérage, histoire d'étudier le voisinage. A cette heure—ci, le quartier était scotché devant la télé. Le moment propice. Si seulement les petits pouvaient être couchés...

Parvenu devant le numéro 139, Gus s'immobilisa sur la véranda, le temps d'enfiler un passe—montagne noir, puis il actionna à tout hasard la poignée de la porte. Elle n'était même pas verrouillée. Ben voyons ! songea—t—il en levant les yeux au ciel. C'était bien le genre de sauterelle à laisser tout ouvert derrière elle !

Il accéda directement au salon, plongé dans l'obscurité. Un téléviseur fonctionnait au premier et une odeur de poulet à la chinoise s'échappait de la pièce éclairée située sur sa gauche.

Il dégaina son nouveau Sigma .40, équipé d'un silencieux dernier modèle, et s'avança sur la pointe des pieds vers la cuisine. Ce serait rapide, à peine quelques secondes...

Tapi derrière la porte entrebâillée, Gus tendit l'oreille, à l'affût du moindre bruit. Rien. À part... Il se figea. Qu'est—ce que c'était ? On aurait dit le froissement d'un papier, suivi d'un gros soupir.

Riley fit une boule de son brouillon et l'envoya promener avant de relire ce qu'elle venait de recopier au propre.

... et même le poulet Shop Suai ! J'aime Lola parce que c'est ma chienne à moi même si des fois elle me mordille les mollets. Ce n'est pas méchant, c'est juste sa façon de dire bonjour. Maman répète tout le temps qu'elle devrait apprendre les bonnes manières, mais je crois que c'est trop tard car elle a déjà sept ans, comme moi, et on se refait pas !

Elle était en train de se demander si elle n'avait pas un petit problème d'orthographe avec « Shop Suai », quand elle entendit un bruit dans le salon. Catastrophe: Harriet venait sûrement lui rappeler qu'il était l'heure d'aller au lit. Riley s'était mise en retard pour sa compo à cause du feuilleton que Harriet l'avait laissée regarder en reprenant trois fois du poulet chop suey, un de ses plats préférés.

Ses yeux s'arrondirent comme des soucoupes quand un gros bonhomme avec une chaussette géante sur le visage et un énorme pistolet au poing poussa la porte de la cuisine. Sa bouche forma un O de stupeur.

Gus lui rendit son regard, pétrifié.

Riley réagit la première.

— Harriet ! glapit—elle. Harriet, il y a un monsieur dans la maison !

Livide et transpirant à grosses gouttes sous son passe—montagne, Gus entendit un chien japper au premier et quelqu'un dégringoler l'escalier. La grande bringue volait à la rescousse... Il recula derrière la porte de la cuisine, le doigt sur la détente, sous l'œil horrifié de la fillette. Ça le navrait de faire ça devant elle, mais il n'avait plus le choix.

Harriet déboula dans la pièce, Lola sur ses talons. La petite chienne flaira instantanément une présence ennemie, effectua un virage à quatre—vingt—dix degrés, bondit et planta hardiment ses crocs dans la cuisse de l'intrus.

Gus balaya l'animal d'un revers de la main. Son revolver dévia pendant une seconde et, d'instinct, Harriet empoigna Key pour la faire passer derrière elle.

Son cœur cognait à toute volée dans sa poitrine, ses yeux béaient d'épouvante. Elle devait sauver la petite, chercher de l'aide auprès des voisins, appeler le 911...

Enfer ! C'était la demi—portion ! enrageait Gus. Il s'était encore trompé de victime. Et ce maudit clébard qui revenait à la charge pour lui mordre les mollets. Gus le frappa sur la tête avec son revolver et le regarda tomber sur le flanc avec un gémissement aigu.

Riley jaillit de derrière Harriet et se jeta à genoux à côte de sa chienne.

— Vous l'avez tuée ! sanglota—t—elle. Vous avez tué Lola ! Le petit Zésus vous punira !

La sueur inondait le visage de Gus. De sa vie il n'avait vécu une scène aussi pénible. Pardi, il n'avait jamais eu à affronter une gosse et son toutou. Face à un pitbull dressé pour tuer, il savait quoi faire, mais là...

Il braqua le Sigma sur Harriet. Les yeux horrifiés de Riley suivirent le mouvement du revolver.

— Oooh noooon ! cria—t—elle.

Et elle se jeta dans les jambes de Gus à la façon d'un demi de mêlée. Surpris, il trébucha, perdit l'équilibre et s'étala de tout son long sur le carrelage.

Gus repoussa la gosse avec son pied. Il soufflait comme un bœuf. Ça tournait au cauchemar !

Harriet se précipita à son tour afin de le désarmer. Pour elle, pas de quartier : il l'assomma d'un bon coup de crosse et elle s'effondra tel un sac de pommes de terre.

— Oh non, oh nooon ! hurla la gamine. Nooon, Harriet...

Gus se releva, recula vers la porte, son revolver pointé sur la gamine.

— Un geste, un seul, et je la zigouille pour de bon !

Dans son énervement, son accent ukrainien avait opéré un retour en force. Tout allait de travers ! Il passait pourtant pour un as, dans son métier. Du moins jusqu'à la débâcle du contrat Ed Vincent. Bon sang, il n'arrivait pas à le croire. Il en était arrivé à agiter un flingue sous le nez d'une pauvre mioche !

— Ne bouge pas ! la menaça—t—il. Je vais dans la pièce à côté. Si tu remues un petit doigt, je reviens illico vous tuer toutes les deux. Compris ?

La bouche de la gamine trembla, mais elle hocha la tête. Elle continua à le regarder fixement, les yeux écarquillés, tandis qu'il quittait la cuisine à reculons.

L'instant d'après, il courait à toutes jambes dans la rue, sautait dans sa voiture et démarrait en trombe. Il fonça vers Marina del Rey, priant pour que la gosse ne donne pas l'alerte trop vite.

Pendant une grosse poignée de secondes, Riley resta statufiée, osant à peine respirer. Elle fixait alternativement Harriet, toujours inconsciente, et Lola qui gisait à côté d'elle, la tête ensanglantée. Brusquement, elle n'y tint plus. Tant pis si l'affreux bonhomme la zigouillait, elle devait chercher de l'aide.

Bondissant sur ses pieds, elle se rua sur le téléphone et composa le 911.
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Une cigarette éteinte aux lèvres, accoudé à son bureau en bras de chemise, Camélia étudiait la piste Alberto Ricci quand ses collègues de Santa Monica l'avertirent de ce qui venait de se passer au 139, Ascot Street.

— La petite n'a rien, vous êtes sûrs ? demanda—t—il d'une voix blanche. Bon, la télécopie arrive, je vous rappelle dans cinq minutes.

Le temps que le document s'imprime, il attrapa le vieux cendrier couleur bronze qui traînait dans un coin et alluma sa cigarette, la première depuis... Quelle importance ? Tant pis s'il craquait. Il avait déjà craqué pour Mel, et c'était autrement plus grave.

Il lut avidement le rapport de police afin de connaître tous les détails sur l'agression. La situation aurait pu être pire — mais avec une femme à l'hôpital, une gamine traumatisée placée sous protection rapprochée et sa chienne opérée en catastrophe, il n'y avait pas non plus de quoi pavoiser. Dieu sait comment Mel réagirait à cette nouvelle !

Ses pensées le ramenaient toujours à elle. Mel... c'était elle la vraie cible, évidemment, et cette idée le rendait fou. Bon Dieu, ce fumier ne l'emporterait pas au paradis !

Par bonheur, la gamine avait pu donner une description : « Un malabar avec des épaules comme les déménageurs de maman, une grosse gidouille à la Casimir et un accent de traître derrière sa cagoule. » Comme il s'y attendait, ça correspondait au signalement de George Artenski. Cette fois, il avait commis son dernier faux pas.

Camélia tira une dernière bouffée, écrasa son mégot, enfila sa veste et rectifia son nœud de cravate pour aller informer Mel de vive voix. Ce genre de nouvelle ne s'annonçait pas au téléphone.

Mais d'abord il rappela ses collègues et leur livra en pâture le suspect George Artenski : on devait diffuser immédiatement sa photo sur toutes les chaînes de télévision du pays.

La chasse était ouverte.

Rick Estevez partageait avec Mel la « garde » d'Ed, ce matin—là. Il avait apporté le Wall Street Journal et en faisait la lecture à son ami « pour stimuler son cerveau ». De son côté, elle se contentait de lui caresser la main et le bras en essayant de lui transmettre un peu de sa chaleur.

Quand Camélia apparut sur le seuil de la chambre, Mel comprit au premier coup d'œil que quelque chose clochait. Il salua de loin le Cubain mais s'adressa à elle :

— Vous pourriez venir une minute ?

Elle le rejoignit aussitôt dans le couloir, le visage tendu.

— Que se passe—t—il ?

— Il s'est produit un... un fâcheux incident.

Ramdam aux camélias prenait des gants : pas de doute, il était arrivé un désastre !

— Marco, ne tournez pas autour du pot.

— Harriet s'est fait attaquer chez vous. Je pense qu'il s'agit de notre tueur à gages.

Elle mit bien cinq secondes à réaliser, puis porta la main à sa bouche, horrifiée.

—Elle va bien. Riley aussi, ajouta—t—il précipitamment. Votre amie s'en sort avec une commotion cérébrale et, à part quelques ecchymoses, la petite n'a pas été blessée.

Mel n'avait pas du tout l'air d'aller bien, elle. Il entoura ses épaules de son bras et la fit asseoir sur la chaise de Brotsky. À propos, où était passé cet animal ? Encore à la machine à café ? Il jeta un regard noir dans le couloir vide. On entrait ici comme dans un moulin, ma parole ! Abandon de poste caractérisé : le petit rouquin allait l'entendre !

Estevez sortit à son tour de la chambre d'Ed et se figea à la vue de l'inspecteur tapotant maladroitement la main d'une Melba effondrée.

Ces lâches ne reculaient devant rien, songeait la jeune maman, bouleversée. Faute de les abattre, Ed et elle, ils s'en étaient pris à ce qu'elle avait de plus cher au monde. Sa petite fille...

— Où est—elle ? Où est Riley ? balbutia—t—elle.

— En lieu sûr, Mel. Sous la protection de la police.

— Vous voulez dire au poste ? Mon pauvre bébé !

Camélia croisa le regard interrogateur d'Estevez et lui résuma la situation en deux mots. Mel fixait le vide, hébétée.

Ce cauchemar ne finirait donc jamais ? se répétait—elle. Elle avait mis son enfant en danger... Et Harriet... Elle avait failli causer leur perte à toutes les deux.

Inquiet de sa prostration, Camélia était à deux doigts d'appeler un médecin quand Estevez s'avança d'un pas et se pencha sur elle avec sollicitude.

— Melba, vous avez besoin d'être aux côtés de votre fille et de votre amie. Il faut les rejoindre sans perdre une minute. Je mets immédiatement à votre disposition le jet de la société. C'est ce qu'Ed aurait voulu. Une limousine vous attendra à l'arrivée. Vous vous sentez en état de partir tout de suite ?

Mel leva les yeux vers lui et parut revenir à la vie.

— Je suis prête.

— Parfait. Je prends les dispositions nécessaires.

Pendant qu'il s'éloignait à grands pas, elle posa sa main sur le bras de Camélia.

— Venez avec moi, Marco.
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Planté au beau milieu de sa médiathèque privée, Mario de Soto fixait le mur de téléviseurs sans parvenir à croire ce qu'il voyait pourtant en cinq, six, sept exemplaires... Les postes captaient tous un canal différent, mais c'était bien la même face de rat qui s'étalait sur chaque écran ! Tremblant de colère, il contemplait le visage bouffi, plus ou moins rougeaud selon les réglages, de Gus Aramanov.

Cet imbécile avait tout gâché. La police avait identifié le « dangereux individu » qu'ils appelaient encore George Artenski. Le portrait du tueur à gages s'étalait à la une de tous les journaux, sur toutes les chaînes...

Une véritable catastrophe.

Ce n'était plus qu'une question de jours, d'heures peut—être, avant que les flics fassent le rapprochement avec le père de famille modèle Gus Aramanov, de San Diego. Une fois arrêté, ce toquard se mettrait à table. Pour tenter de sauver sa peau, il balancerait tout.

Vert de rage, Mario quitta la médiathèque, traversa le hall en marbre blanc et sortit respirer sur la terrasse. De là, il laissa son regard errer sur sa prison dorée. Comme chaque fois, il ne put s'empêcher de penser au chemin parcouru depuis le taudis de Hainsville...

Quand il avait acheté cette maison, il s'était offert les services des meilleurs décorateurs d'intérieur. Il voulait ce qu'il y avait de mieux, peu importait la dépense : mobilier de luxe, œuvres d'art, argenterie, livres anciens... Mario se vantait d'avoir lu tous les ouvrages de sa bibliothèque — ce qui était faux, naturellement. Mais il avait toujours triché et, de toute façon, qui oserait le lui dire en face ?

De même, personne ne savait que Mario de Soto n'était pas son vrai nom. Il en avait porté des tas, avant d'adopter celui—ci quand son légitime « propriétaire » s'était bêtement noyé au large des Bahamas, pendant une partie de pêche mouvementée à laquelle il l'avait aimablement invité.

Faire passer le cadavre de Mario de Soto pour celui de Mitch Rogan avait été un jeu d'enfant. On ne les connaissait là—bas ni l'un ni l'autre, et il n'avait pas choisi sa proie au hasard : un solitaire, d'origine cubaine, à peu près du même âge, de sa taille, de sa corpulence aussi (ça posait moins de problème alors), et dont la famille vivait très opportunément à La Havane, sans aucune chance d'en partir un jour.

Une fois sa victime noyée et dépouillée de son identité, Mario s'était fendu, pour l'enterrement, d'une croix marquée « Ci—gît Mitchell Rogan », avait réussi à écraser une larme, car au fond il enterrait en quelque sorte son passé... et c'était un homme neuf qui avait regagné Miami.

Personne ne lui avait prêté la moindre attention lorsqu'il s'était installé dans l'un des quartiers huppés de la ville. On ignorait tout de la nature de ses « affaires ». Le bon temps, quoi ! Mais quand on l'avait vu parader dans des voitures tape—à—l'œil et s'exhiber dans les casinos avec des poules de luxe, les flics avaient commencé à s'intéresser à lui. Et le fisc. Et la justice. C'est comme ça qu'on pourrissait la vie d'un homme !

Des rumeurs s'étaient mises à circuler sur son compte. On parlait de transactions frauduleuses, de magouilles immobilières, de la disparition suspecte d'un de ses associés. Bah, il avait toujours fini par échapper aux mailles du filet. À croire qu'il avait conclu un pacte avec le diable, murmuraient les naïfs. On lui avait rapporté ces propos et il était mort de rire en voyant, un jour, un de ces crétins se signer sur son passage. Ça lui rappelait sa mère.

Une chose le faisait nettement moins rire : avec le temps, les rangs de ses ennemis grossissaient. Il en dessoudait bien en douce un certain nombre, mais les familles, les amis prenaient le relais... Un vrai cercle vicieux ! Pas besoin de dessin pour comprendre que sa mort ne ferait pas énormément de peine à certains. Les plus irréductibles envisageaient très concrètement de l'expédier au plus vite en enfer.

C'était à cause de ces enragés qu'il avait dû transformer son palace en forteresse. Il ne sortait plus sans se faire escorter par deux gardes armés jusqu'aux dents. À vrai dire, il ne sortait plus du tout, et sa vL en avait perdu toute saveur.

Jusqu'à ce jour béni où Alberto Ricci lui avait apporté le salut.

Le marché providentiel qu'il lui proposait était l'occasion inespérée de s'acheter une nouvelle respectabilité, de repartir de zéro, dans la peau d'un magnat de l'immobilier. Il se voyait très bien devenir un personnage médiatique, à l'image de son distingué associé. Voire l'époux d'une femme de la haute, racée jusqu'au bout des ongles, comme cette Julianna Ricci dont le minois était abonné à la rubrique « Potins mondains » des magazines.

Et tout ça contre quoi ? Contre la tête d'Ed Vincent... Un clin d'œil du destin — mieux : un cadeau du Ciel !

Bien sûr, Ricci et lui n'avaient signé aucun papier. Leur accord s'était conclu par une simple poignée de main, et à la condition expresse que Mario remplît d'abord sa part du contrat. Et ce fumier d'Ed Vincent risquait de tout flanquer par terre en s'obstinant à ne pas crever ! Du coup, Ricci était dégagé de toute obligation vis—à—vis de Mario, qui se retrouvait dans la situation peu enviable du fusible.

Mario tourna les yeux vers ses gardes du corps qui faisaient mine de ne pas le regarder. Il mourait d'envie de buter Ricci. Mais il avait encore plus envie de voir Ed mort et enterré. Seulement cette fois, il lui faudrait s'occuper personnellement de son petit frère.
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Affalée dans sa jolie combinaison de satin rose au fond du fauteuil favori de Gus, Lila Aramanov, les yeux exorbités, fixait l'écran géant du téléviseur.

Le visage de Gros Nounours était en vedette du bulletin d'information de treize heures.

Elle n'était ni coiffée ni maquillée, et des larmes ruisselaient sur ses joues. Anéantie, Lila voyait son univers entier s'écrouler.

Les médias campaient devant son pavillon avec des caméras, d'énormes camions et toute une tribu d'ogresses permanentées, prêtes à lui fourrer leur micro sous le nez dès qu'elle aurait le malheur d'entrebâiller la porte.

Jusqu'ici, elle ne s'y était hasardée que pour ouvrir au livreur de pizzas. L'étudiant boutonneux avait savouré chaque seconde de sa « célébrité » posant devant les objectifs, toutes dents dehors, telle une star de soap opéra, décrivant par le menu la composition de la « pizza de la femme du tueur au passe—montagne ».

Lequel tueur s'était évaporé dans la nature sans un mot, sans une explication. Gus n'était tout simplement pas rentré — il avait préféré lui laisser découvrir aux informations qu'elle était mariée à un criminel recherché par toutes les polices. Un monstre qui venait encore d'agresser une femme et une petite fille.

Lila avait d'abord refusé de croire qu'il s'agissait bien de son Gus. Le père de ses enfants. Mais pas d'erreur possible, hélas ! La vie douillette à ses côtés n'était plus maintenant qu'un mirage. Le pavillon, les jolies toilettes, les belles voitures, le coiffeur trois fois par semaine... ça et bien d'autres choses, c'était fini. Elle allait tout perdre.

Lila s'approcha de la fenêtre et écarta de quelques centimètres le rideau en soie. Un policier en uniforme montait la garde dans la cour. Il y en avait un autre devant la porte d'entrée, elle le savait, et un troisième en planque derrière la maison. Comme si Gus risquait de repasser chez lui ! Elle savait bien, elle, qu'il ne reviendrait jamais.

Qu'est—ce qu'elle allait raconter aux petits ? Et à ses parents ? A ses amies ? Aux voisins ?

Ce gros plein de soupe l'avait laissée affronter la meute toute seule !

Lila abattit ses petits poings crispés sur les accoudoirs du fauteuil. Elle aurait étranglé Gus si seulement elle avait su où trouver cet immonde bâtard !
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Rick Estevez avait parfaitement organisé leur raid éclair en Californie. Seuls passagers à bord du Gulf—stream IV mis à leur disposition par la société, Mel et Camélia faisaient un voyage aussi confortable que sinistre. Recroquevillée dans son siège, écrasée par le remords, Mel comptait chaque minute qui la séparait de Riley. Quelle mère indigne ! Si elle n'avait pas abandonné son enfant à l'autre bout du pays, elle aurait pu la protéger. Sa simple présence aurait suffi à détourner sur elle les coups du tueur. Il aurait laissé Riley et Harriet tranquilles, au lieu de... Seigneur ! Elle ne se pardonnerait jamais les risques qu'elle leur avait fait courir.

Camélia devinait ses pensées, mais lui non plus ne pipait mot depuis le décollage. Qu'aurait—il bien pu dire à une mère éplorée ? « Finalement, plus de peur que de mal » ? Ou pire : « Ce n'est pas si grave, voyons, il n'y a pas de quoi se mettre dans des états pareils. » Il savait bien qu'il y avait de quoi !

Seule l'arrestation de l'agresseur de sa fille l'aurait rassurée. Malheureusement, il courait toujours. Mais avec la diffusion de sa photo à grande échelle, il était cuit. Aussi cuit qu'il était grillé professionnellement. Le métier de tueur à gages ne souffrait pas l'échec – et Artenski en était à son quatrième dans cette affaire. Il avait raté Ed à Chanson marine, raté Mel le même soir, raté Ed une seconde fois à La Guardia... et il venait encore de rater Mel ! Décidément, il cumulait !

Camélia se demandait surtout — mais il s'était gardé d'en parler à Mel — pourquoi un tueur sans pitié avait laissé la vie sauve à deux témoins dangereux. Le message qu'il reçut à cet instant par téléphone lui apporta un élément de réponse.

On avait identifié George Artenski : il se faisait appeler Gus Aramanov. Courtier domicilié à San Diego. Bureau à Marina del Rey. Marié à une certaine Lila, inconnue des services de police. Deux jeunes enfants...

Compris. L'âge de Riley lui avait sauvé la vie.

Aramanov avait commis l'erreur de laisser ses émotions perturber son travail de bourreau. Grâce à Dieu, un rayon de lumière avait touché son âme. Et cet élan de pitié pour une enfant lui évoquant les siens allait causer sa perte...

Camélia observa Mel. Elle avait les yeux fermés, mais il savait qu'elle ne dormait pas. Elle aussi se posait trente—six questions en même temps et se creusait la tête pour trouver où était l'erreur.

Chercher l'erreur... Il se rappela ce trait de W. C. Fields, acteur comique de génie — et grand athée devant l'Éternel. Quand le bruit courut qu'il était à l'article de la mort, ses amis vinrent lui rendre visite et le trouvèrent plongé dans les saintes Ecritures. « Toi ? s'étonna l'un d'eux. Tu cherches ton salut dans la Bible ? » Et Fields répondit : « J'y cherche une faille pour m'en tirer ! »

Cette histoire avait toujours eu le don de le faire rire. À présent, elle lui rappelait Gus Aramanov. Lui aussi était arrivé en bout de course, lui aussi devait s'inquiéter de son salut... Peut—être comptait—il sur une erreur de la police pour échapper au filet qui se resserrait autour de lui ? Oui, il cherchait certainement la faille lui permettant de sortir du guêpier où il s'était fourré.

Il n'avait pas tué Riley, ni Harriet, mais on ne pouvait tout de même pas lui souhaiter bonne chance.

La limousine promise les attendait au petit aéroport de Santa Monica. Le chauffeur les conduisit immédiatement au commissariat, où Riley avait été confiée aux bons soins d'une psychologue et d'une assistante sociale.

La fillette poussa un cri de joie en apercevant sa mère et courut se jeter dans ses bras.

— Oh, maman ! Si tu savais comme il a été méchant, gémit—elle d'une voix étranglée. On s'est rudement bien défendues, toutes les trois, mais il était vraiment costaud : il a fini par nous avoir. Il a tapé Harriet sur la tête, il a failli tuer Lola, et il m'a donné des coups de pied...

Encore plus bouleversée qu'elle, Mel la serra à l'étouffer contre sa poitrine.

— Je sais, je sais, mon petit cœur. C'est fini.

Elle s'agenouilla devant sa fille, essuya tendrement ses larmes, caressa ses boucles rousses.

— Tout ira bien, maintenant, ta maman est là, reprit—elle en la berçant. Jamais plus cet homme ne te fera de mal.

L'amour maternel, il n'y avait rien de plus beau, songeait Camélia devant cette image qui lui rappelait Claudia dorlotant leurs petits. Mieux valait ne pas imaginer ce que serait le monde sans la tendresse des mamans. Un ramassis de brutes — une gigantesque entreprise de tueurs à gages !

Riley apprécia énormément la limousine avec chauffeur : quand elle raconterait ça à ses copines d'école ! Assise au milieu de la large banquette arrière, elle glissa une menotte dans la main de sa mère et l'autre dans celle du « super—inspecteur—de—New—York—qui—va—venzer—Ed—et—Lola—et—Harriet ».

À l'USC Médical Center, ils retrouvèrent cette dernière, assise dans un fauteuil roulant au pied de son lit défait et piaffant d'impatience.

Elle avait l'air de bien supporter le choc, nota Camélia, posté discrètement sur le seuil de la chambre particulière — mais moins bien le bandage qui transformait sa tête en cloche de Pâques... comme s'empressa de le lui faire remarquer Riley.

— Je ne suis pas trop moche ? Remarquez, ça donne un genre. Si avec ça je ne décroche pas un rôle dans le prochain Alien !

— Je n'ai pas envie de rire, marmonna Mel, les yeux embués de larmes. Quand je pense à ce que tu as enduré à cause de moi !

— Ça, tu peux le dire. D'ailleurs, j'envisage de porter plainte. Tu es un vrai danger public ! On devrait toucher une prime de risque, à vivre à tes côtés.

Elles tombèrent dans les bras l'une de l'autre pendant que Riley, juchée sur le lit, applaudissait des deux mains en balançant frénétiquement les jambes.

— Poussin, tu nous as sauvé la vie, déclara Harriet en lui ébouriffant les cheveux. Tu aurais vu comme elle a taclé ce gros lard, Mel ! Une championne !

Elle avisa le beau brun debout sur le pas de la porte et demanda à Mel :

— Tu es protégée par la mafia ? Si on tourne un Parrain TV, je pourrais lui demander des conseils !

Mel pouffa et alla prendre le bras de Camélia, qui fut soulagé de la voir retrouver le sourire.

— Harriet, je te présente l'inspecteur Camélia. Marco, voici mon amie et associée martyre, Harriet Simons.

— Enchanté, madame.

— Mademoiselle, minauda—t—elle en tendant sa main minuscule — avec deux « L » pour que je puisse m'envoler !

Camélia lui rendit son sourire. Une voix d'éléphant dans un corps de souris : curieux mélange, mais le personnage était très sympathique. Comment ce poids plume s'était—il retrouvé dans les déménagements ? Décidément, les voies du Seigneur étaient impénétrables... Pour une faible femme qui avait failli faire le grand plongeon, elle avait du nerf.

— Je suis ravi de voir qu'au moins vous ne vous laissez pas abattre.

— Vous non plus ! répliqua Harriet du tac au tac. Vous avez du mérite après quinze jours avec cette catastrophe ambulante !

— J'ai le cœur bien accroché, plaisanta—t—il en s'avouant que la catastrophe ambulante le lui avait mis sens dessus dessous, proprement chaviré.

Mel était aux anges. Le courant passait entre ses deux meilleurs amis. Harriet n'en serait que mieux disposée à partir elle aussi à Manhattan, jusqu'à ce que son agresseur se retrouve sous les verrous. Car il était hors de question de la laisser seule.

— Quand tes médecins t'autoriseront—ils à sortir ? Le jet privé nous attend pour nous emporter tous à New York.

Riley bondit du lit.

— Waouh ! Un zet privé rien que pour nous ? s'extasia—t—elle. Et New York ! Quand ze vais raconter ça aux copines !

Depuis le temps qu'elle rêvait d'aller là—bas. Subitement, le monde redevenait un endroit très fréquentable. Youpee!

— Tu disposes vraiment d'un jet privé ? répéta Harriet, méfiante.

— Un Gulfstream IV... avec deux ailes pour que tu puisses t'envoler, ajouta Mel en riant.

— Il nous attend, confirma Camélia. Dès que vous aurez le feu vert des médec...

— Pas besoin !

Harriet jaillit de son fauteuil roulant comme un diable de sa boîte, puis tapota son crâne bandé d'un geste expressif.

— La cloche n'est pas complètement fêlée !

La limousine se remplissait peu à peu, mais ils n'étaient pas encore au complet. Sur le chemin de l'aéroport, ils s'arrêtèrent pour récupérer Lola. La brave petite chienne sortit de sa clinique vétérinaire avec à peu près le même pansement que Harriet. Plus une collerette qui lui donnait un air élisabéthain des plus distingués.

Harriet et Riley partaient sans bagages — cas de force majeure, avait décrété Camélia. Mel leur promit la panoplie de leur choix chez Bloomingdale's. Elle leur aurait offert la lune, tant elle était heureuse de les avoir auprès d'elle.

Saines et sauves. Pour le moment.
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Rick Estevez les attendait à l'aéroport, le front soucieux. Il rassura immédiatement Mel :

— Ed ne va pas plus mal. Mais j'ai la lourde tâche de prendre toutes les décisions à sa place... J'espère faire les bons choix — et qu'il les approuvera quand il ira mieux, ajouta—t—il gentiment.

Il se tourna vers Camélia pour lui annoncer les dernières dispositions :

— Je me suis arrangé pour que ces dames puissent rester dans l'appartement de Ed. Deux gardes du corps veilleront sur leur sécurité vingt—quatre heures sur vingt—quatre. Ils les escorteront partout où elles iront.

Mais lorsque la limousine les déposa au pied du luxueux immeuble de la Cinquième Avenue, Estevez déclina l'offre de Mel de monter avec eux. Ed ne l'avait jamais invité chez lui, expliqua—t—il, et il considérerait comme une intrusion d'y pénétrer en son absence. Plus tard, peut—être... quand « le patron » le convierait à fêter son retour à la maison.

Sur cette bonne parole, il les salua en les prévenant qu'il leur téléphonerait pour s'assurer de leur bonne installation. Après l'inspecteur sicilien, Harriet était sous le charme du Cubain. Seule ombre au tableau : les deux beaux ténébreux n'étaient libres ni l'un ni l'autre. Pas de chance !

— Naturellement, tout votre séjour, aussi longtemps qu'il durera, est aux frais de la société, glissa Estevez à Mel. Ed l'aurait voulu. Ne regardez pas à la dépense et...

Il s'interrompit pour contempler Riley, qui, son chien blessé serré sur son cœur, se pâmait devant la livrée du portier de l'immeuble.

— ... je n'ai pas besoin de vous dire de gâter cette adorable petite fille. Elle l'a bien mérité !

Les renforts annoncés montaient déjà la garde devant la porte de l'appartement. Deux armoires à glace à l'œil inquisiteur, tout de noir vêtus. Comme dans Men in Black, souffla Riley, très impressionnée. Et pour la douzième fois elle répéta :

— Quand ze vais raconter ça aux copines !

Sur la terrasse, Mel fondit devant l'émerveillement de sa fille au spectacle des lumières de la Cinquième Avenue. Harriet n'était pas loin de partager le même enthousiasme. Tant mieux si cela pouvait leur faire un peu oublier leurs frayeurs, songea Mel, qui se remémorait sa propre réaction le jour où elle avait découvert ce spectacle féerique.

D'autres images de cette nuit magique — sa première avec Ed lui firent monter les larmes aux yeux. Pourquoi n'était—il plus là ?

Camélia s'aperçut de son trouble et la rejoignit aussitôt.

— Ça ne va pas ?

Difficile de répondre qu'elle revivait les moments les plus torrides de sa nuit d'amour avec Ed. À la place, elle raconta comment il avait métamorphosé la chambre en roseraie.

Camélia passa pensivement la main dans ses cheveux, avec ce geste qui la faisait sourire.

— Maman, z'ai faim ! Quand est—ce qu'on manze ?

Ramenée sur terre, Mel s'empressa de commander des pizzas géantes. Puis elle installa Harriet sur le divan, Riley devant le poste de télévision, et leur demanda d'être bien sages le temps qu'elle aille embrasser Ed.

Mel refusa qu'elles l'accompagnent ce soir mais se garda bien de repousser Camélia. Dans la voiture qui les conduisait à l'hôpital, elle lui prit la main sans un mot.

L'argent facilitait bien les choses. Le jet, la limousine, la carte de crédit... tout ça grâce à Ed, via Estevez. Mais ce n'était en rien comparable à un autre trésor : la présence indéfectible de cet homme bon et fort, dans la joie comme dans la peine.

— À quoi pensez—vous, Mel ?

— À qui, plutôt : à mon ange gardien. Avec vous à mes côtés, je n'aurais même pas peur de la fin du monde.

— Et vous, Marco, à qui ou quoi pensez—vous ?

— À Gus Aramanov, mentit—il. Je me disais que la marina où il avait son bureau représentait le meilleur refuge possible pour se terrer en attendant que le ciel lui tombe sur la tête.
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Marina del Rey était un immense port de plaisance qui abritait des milliers de bateaux — des gros, des petits, des vieux, des flambant neufs, à voile, à moteur, sur coussins d'air... Tout ce qui pouvait flotter se trouvait là, de la coquille de noix au yacht de croisière battant pavillon panaméen, constata Mario en longeant les pontons.

Personnellement, il n'avait jamais eu le pied marin, même s'il était capable de se débrouiller en cas de besoin, comme le jour où il avait fait passer par—dessus bord le vrai Mario de Soto. Il observa un moment les coques qui oscillaient sur l'eau clapotante, puis fit demi—tour et regagna sa voiture.

N'importe qui pouvait se cacher à bord de l'un de ces rafiots. Mais même un tueur à gages devait se nourrir de temps à autre et, s'agissant de Gus, s'approvisionner en alcool.

Mario roula quelques minutes pour localiser les magasins les plus proches. À environ cinq cents mètres de la marina, il repéra une supérette crasseuse ainsi qu'un camion de frites et sandwichs à emporter. Il avisa d'autres points de vente un peu plus loin, nettement plus recommandables. Mais moins isolés; plus fréquentés aussi : Gus ne s'y risquerait pas.

La patience n'était pas le fort de Mario. Ça ne l'empêcha pourtant pas de garer sa voiture le long du trottoir et de se préparer à une longue attente.

La nuit était tombée quand Gus sortit de la marina et traversa la rue pour gagner la supérette.

Il n'avait pas faim, mais besoin d'alcool pour s'abrutir. Faute de gin, il acheta quatre bouteilles de vodka Smirnoff, rafla la demi—douzaine de barres chocolatées qui traînaient près de la caisse et ressortit. En passant devant le camion, il hésita et se paya deux tacos au poulet avant de s'éloigner à toute vitesse.

Amusant, constata froidement Mario depuis son poste d'observation. Ils avaient quasiment le même déguisement : fausses moustaches en guidon de vélo et grosses lunettes — à ceci près que, au lieu de porter une perruque argentée, Gus s'était rasé la tête. On aurait dit un bouledogue.

Mario démarra lentement, tous feux éteints, et resta à bonne distance pour ne pas trahir sa présence. Il était rompu à ce petit jeu. À l'entrée de la marina, il abandonna sa voiture et suivit Aramanov à pied.

Gus sauta à bord d'un vieux Bayliner rouillé. Il appartenait à un minable qui avait eu grand tort d'emprunter de l'argent à des types dénués d'humour. Sur leur demande, Gus l'avait expédié dans l'autre monde et avait gardé le rafiot pour son usage personnel.

Il s'en servait comme d'une garçonnière quand il venait à Los Angeles pour affaires. Il y avait une flopée de bars dans le coin, ce n'était pas compliqué d'emballer une fille, a fortiori quand on possède une Mercedes et un bateau. À la lueur des étoiles, ce vieux Bayliner faisait nettement plus illusion qu'en plein jour.

Gus dégringola les quelques marches conduisant à la cabine, s'affala sur la banquette usée et posa les bouteilles de Smirnoff sur la table devant lui. Il en ouvrit une et avala une goulée.

La vodka ne lui procura aucun plaisir, mais elle mit son cerveau en sourdine. Il était foutu et le savait. Il avait repassé le scénario dans sa tête une bonne centaine de fois. Il lui restait une seule chance de sauver sa tête ; cependant, même ça, ce n'était pas gagné. Sans compter que, dans le meilleur des cas, il finirait ses jours en taule. Perspective peu réjouissante.

Après avoir déchiré l'emballage d'une barre chocolatée, il l'engloutit en deux bouchées et la fit descendre avec de la vodka. Que faisait Lila en ce moment ? Il n'osait même pas penser à ses gosses. Il avait perdu tous ses droits sur eux, c'était évident. Il aurait pu garder un espoir s'il avait eu en poche un bon paquet de fric, un nouveau passeport et un aller simple pour l'Europe ou l'Amérique du Sud. Mais inutile d'y compter.

Gus ressassait ses erreurs quand il entendit un bruit. Il leva la tête, flairant l'air comme le chien d'arrêt. Le vent s'était levé, il perçut un mouvement sous la coque. Fausse alerte. Probablement le gréement qui heurtait le mât, sur le pont.

Tant qu'à buter un type et à hériter de son bateau, se disait—il, il aurait mieux valu que ce soit un bolide capable de le transporter aux îles Fidji avant que les flics aient le temps de dire ouf... Soudain, il vit des pieds descendre les marches de la cabine. Trop tard pour dégainer son Sigma.

Mario de Soto pointait sur lui un Kahr K9.

Pendant quelques secondes, ils se scrutèrent les yeux dans les yeux. Puis Mario esquissa une moue aimable derrière sa moustache gauloise.

— Sers—toi un verre, Gus. C'est ma tournée.

Gus continua à le fixer, puis hocha la tête. Cette fois, il était cuit. Il songea à tous les types en face de qui il s'était trouvé, exactement comme en cet instant — sauf qu'il était alors du bon côté du revolver. Maintenant, il savait quel effet cela faisait de regarder sa mort en face.

Le Kahr K9 suivit au millimètre le mouvement de Gus tandis qu'il s'emparait de la bouteille de Smimoff.

Gus la leva en direction de Mario.

— On trinque ?

L'autre refusa d'un sourire.

— Désolé, je ne bois que de l'Absolut.

Gus hocha la tête et avala une lampée.

— Le verre du condamné, fit Mario d'une voix presque affable.

Gus sentit le poids de la bouteille à moitié vide dans sa main. Il lui restait encore une chance... toute petite, mais au point où il en était...

Mario vit venir le coup. Comme la bouteille fendait l'air, il s'effaça aussi vite que le lui permettait sa corpulence. La vodka éclaboussa son pantalon et ses paupières se plissèrent, laissant filtrer un éclair de colère.

— J'ai toujours pensé que les tueurs à gages étaient des imbéciles, articula—t—il froidement. Sinon, pourquoi risqueraient—ils leur peau pour faire le sale boulot des autres ?

Gus sentit la bosse rassurante du Sigma sous son vêtement. Il avait une chemise hawaiienne, achetée avec Lila pendant les vacances. Elle se portait par—dessus la ceinture, ce qui lui laissait une marge de manœuvre. S'il y avait ici un imbécile, c'était Mario de Soto. Au lieu de lui faire la conversation, il aurait mieux fait de le tuer tout de suite sans lui laisser le temps de réfléchir, de s'organiser et — qui sait ? — de gagner.

— Debout ! aboya Mario.

Il indiqua avec son revolver l'endroit où Gus devait se placer.

— Les mains au—dessus de la tête.

Gus obéit lentement. Une chaise en métal les séparait. Ils étaient à peu près de la même taille, trop gros tous les deux, mais il se savait en meilleure condition physique. Il joua son va—tout à la vitesse de l'éclair, balançant la chaise sur son adversaire puis plongeant la main sous sa chemise pour dégainer le Sigma.

Mario fut encore plus rapide. Il avait la violence dans le sang et son instinct de prédateur ne l'avait jamais trahi. Il évita la chaise et vrilla sans un mot le Kahr au milieu du front de Gus.

Il le força à s'allonger par terre. Comme ça, bien. Il l'avait amené exactement là où il voulait: à ses pieds, les yeux levés vers lui. Il n'attendit pas une seconde de plus pour le frapper d'un coup de crosse à la tempe.

Mario s'agenouilla à côté du tueur inconscient en fulminant. L'idée de salir son pantalon lui déplaisait au plus haut point, mais que faire ? Il avait enfilé des gants chirurgicaux afin de ne pas laisser d'empreintes et s'employait maintenant à sortir de son étui le Sigma calibre 40 de Gus. Il le plaça dans sa main inerte, qu'il dirigea sur sa tempe, et pressa le doigt du suicidé sur la détente.

La balle fit un joli trou rond dans la tête du tueur à gages, et de la poudre lui brûla les doigts. Fin de l'histoire de Gus Aramanov. Cette fois, c'étaient ses yeux vitreux qui fixaient le néant et sa propre cervelle qui formait une bouillie sanguinolente sur le sol.

Mario attendit quelques instants, l'oreille aux aguets. Le Sigma équipé d'un silencieux n'avait produit qu'un « pop » assourdi, trop discret pour porter loin, même sur l'eau. Dehors, le vent rabattait le gréement contre le mât, soulevant légèrement le bateau.

Mario se leva, s'épousseta avec soin, rajusta sa perruque et se dirigea vers les marches. Il se retourna pour regarder une dernière fois l'incapable qui avait foutu sa vie en l'air. Puis il sortit avec le sentiment du travail bien fait.

Personne ne le vit se faufiler dans l'ombre, courir jusqu'à sa voiture et regagner son hôtel.

Trente minutes plus tard, il prenait une douche et se savonnait vigoureusement dans le but de faire disparaître toute trace de son équipée sanglante sur ce bateau répugnant. H resta un long moment sous le jet brûlant, puis noua une serviette autour de ses reins et appela le service d'étage.

— Apportez—moi une vodka—Martini. Et que ce soit de F Absolut. Avec une olive. Attendez... non, mettez—m'en une double. Et pendant que vous y êtes, faites—moi monter un poulet rôti. Avec des frites.

Il souriait en raccrochant. Il ne s'était pas senti aussi bien depuis des années.

Un de moins. Encore un et le compte serait bon.
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Vendredi soir, vingt heures trente : Camélia fêtait l'anniversaire de Claudia chez Mino. Il lui avait offert une douzaine de roses écarlates, commandé son chianti préféré et acheté un beau cadeau : un collier avec un pendentif en diamant.

Son tesoro ne s'y attendait pas, il le savait, et il conservait l'écrin dans sa poche pour lui faire la surprise un peu plus tard. La soirée s'annonçait sous les meilleurs auspices.

Mel avait passé toute la journée à l'hôpital, au chevet d'Ed. Maintenant, elle devait aller s'occuper de Riley. Elle embrassa tendrement son bien—aimé et lui murmura :

— Je serai de retour dans deux petites heures. Attends—moi et ne bouge pas de là, coco, d'accord ?

Elle serra fort sa main dans la sienne, caressa ses cheveux, l'embrassa à nouveau et s'en alla.

Ed l'entendit partir, même si les bruits du monde extérieur lui paraissaient de plus en plus lointains. Il avait beau continuer à se battre, les ombres s'épaississaient autour de lui, l'engloutissant un peu plus à chaque instant...

Il aurait voulu pouvoir lui crier de rester, de ne pas le quitter... Je sais que Riley a besoin de toi et que je suis égoïste, mais mon corps te réclame, mon esprit te réclame, mon cœur te réclame, Zelda.

Dieu qu'il était fatigué... Il n'en pouvait plus.

Zelda, il m'est de plus en plus difficile de lutter. Je suis en train de perdre la dernière bataille, et je ne veux pas te laisser. Toi seule me retiens à la vie, mon amour...

Elle n'était plus là. Il plongea dans un brouillard sans rêves, sans réconfort, sans lumière... Tout seul dans l'océan d'une nuit sans fin.

Mario atterrit à l'aéroport de La Guardia, là où l'incapable avait tiré quatre fois sur Ed sans réussir à le tuer. Toujours soucieux de brouiller les pistes, il avait encore voyagé sous un faux nom. Après s'être fait enregistrer sous celui de son père, Farrar, pour liquider Gus à Los Angeles, il avait emprunté le nom de jeune fille de sa mère, Miller, pour aller achever son petit frère à New York.

Puisque Ed allait bientôt rejoindre le restant de la famille dans l'autre monde, il lui avait semblé de circonstance de prendre le nom de ses parents. Une amusante façon de boucler la boucle — un hommage posthume, presque !

Mario s'était forgé un alibi en béton afin de s'introduire dans le même hôpital que son cher frère. Depuis sa chambre d'hôtel, à Los Angeles, il avait contacté un médecin à New York et s'était plaint de violentes douleurs dans la poitrine. Il s'était arrangé pour se faire admettre à l'hôpital de Manhattan le soir même, afin d'y subir un check—up complet dès le lendemain matin, avec électrocardiogramme, angiographie et tout le bataclan.

Mario connaissait la musique : il avait subi récemment ces examens et savait donc quoi raconter au cardiologue pour être admis en urgence. Tout avait marché comme sur des roulettes.

À son arrivée, on le conduisit dans une chambre particulière où on lui demanda de se déshabiller et d'enfiler un pyjama de l'hôpital. Il obéit docilement, se mit au lit et se prêta à la routine : contrôle de température, prise de sang... D'une voix lasse, il informa l'infirmière qu'il allait essayer de dormir et souhaitait ne pas être dérangé.

— Bien sûr, monsieur Miller. Vous avez une matinée chargée demain. Reposez—vous tranquillement.

Mario la regarda quitter la chambre, attendit dix minutes, puis se leva et mit les vêtements achetés à Los Angeles pour cette escapade nocturne : un polo noir, un pantalon de jogging noir et un blouson léger, tout aussi sombre. Il noua les lacets de ses tennis, se recoiffa, ouvrit son sac en toile. Il contenait encore une blouse blanche de médecin, deux stylos à bille et un stéthoscope, afin d'avoir l'air plus crédible.

Dissimulant ces accessoires sous son blouson, il ouvrit la porte de sa chambre et jeta un œil dans le couloir. Les va—et—vient s'étaient espacés pour faire place à un calme plat du meilleur augure. Le service était plongé dans une semi—pénombre. Tout au fond, il aperçut la lumière du poste du personnel de veille.

Le panneau « Sortie de secours » éclairait faiblement en vert une porte située à l'opposé du bureau des infirmières. Mario s'y dirigea en rasant les murs.

La porte pare—feu était lourde. Il la referma doucement derrière lui. Il se trouvait dans un escalier de service. Le plafonnier attira son regard sur le chiffre 4 peint en rouge. Il savait que l'unité des soins intensifs se situait au dixième niveau.

Il enfila la blouse de médecin, glissa les stylos dans la poche de poitrine et passa le stéthoscope autour de son cou. Ses tennis couinèrent sur les marches. L'escalier empestait le désinfectant. Mario esquissa une grimace tant il détestait cette odeur. Quand il entrebâilla la porte du dixième, il était à bout de souffle.

La disposition des lieux était identique à celle du quatrième, avec le poste des infirmières au fond du couloir. Surtout, il n'y avait pas le moindre planton... Les flics ne devaient plus juger nécessaire de garder la chambre d'Ed. Tss, bande d'incapables !

Bien, bien, bien. Il était à pied d'œuvre au moment idéal. Enfin, il allait pouvoir terminer ce qu'il avait commencé très loin d'ici, trente ans plus tôt.

Avec un frisson d'excitation, il sortit le Kahr K9 du holster fixé autour de sa cheville. Il adorait cette arme, qui semblait avoir été conçue sur mesure pour la paume de sa main. Le chargeur contenait huit balles de neuf millimètres. De quoi refroidir le plus récalcitrant des durs à cuire. N'est—ce pas, « Ed » ? Ce vieux Théo n'avait qu'à bien se tenir.

Le Kahr K9 lui rappelait son tout premier revolver : ce vieux Browning avec lequel il avait abattu son premier homme — un rival en affaires. La vie n'était qu'un éternel recommencement !

Son stéthoscope autour du cou, l'air préoccupé par un problème médical de la plus haute gravité, il traversa d'un pas résolu le long couloir où flottait une entêtante odeur d'éther et d'antiseptique.
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Camélia attaquait son osso—buco, un de ses plats préférés, quand son bipeur sonna. Des regards agacés pivotèrent vers leur table et il toussota pour masquer son embarras. Il avait volontairement laissé son téléphone portable dans la voiture pour ne pas être dérangé, mais le bipeur était le cordon ombilical qui le reliait à son service. Impossible de vivre sans lui.

Il s'excusa auprès de sa femme et gagna la caisse pour rappeler le commissariat. Claudia le regarda revenir sans se faire d'illusions, sachant par avance ce qu'il allait lui dire — c'était l'histoire de sa vie.

Elle ne s'était pas trompée : un rebondissement venait de se produire dans l'affaire Ed Vincent. Il devait partir tout de suite. Elle acquiesça et se leva, refusant de dîner seule. Elle comprenait, bien sûr. Mais c'était quand même dm à accepter.

— Ce n'est que partie remise, lui promit Marco en réglant l'addition. Nous fêterons ton anniversaire la semaine prochaine, tesoro.

Il venait de la mettre dans un taxi et regardait le véhicule s'éloigner quand il réalisa brusquement qu'elle avait oublié ses roses.

Camélia appela Mel à l'hôpital. Comme elle n'y était pas, il essaya chez Ed. Elle décrocha à la première sonnerie.

— Il est arrivé quelque chose ? demanda—t—elle aussitôt.

— Rien de grave, rassurez—vous. Pourriez—vous me retrouver à notre salon de thé d'ici un quart d'heure ? J'ai à vous parler.

La réponse fusa sans l'ombre d'une hésitation :

— J'arrive.

Ils commandèrent un café. Mel le dévisageait anxieusement, attendant avec impatience qu'il lui explique la raison de ce rendez—vous précipité.

Elle portait un jean, des baskets, un ample sweat—shirt blanc avec Qui CEST LES MEILLEURS ? ÉVIDEMMENT LES LAKERS ! écrit en gros, et une casquette de base—bail.

Cadeau de Riley, expliqua—t—elle sans qu'il ait posé de question.

Un rayon de soleil californien dans la nuit noire de Manhattan, songea Camélia.

— Désolé de vous avoir fait venir aussi précipitamment.

— Que se passe—t—il ?

— On a mis la main sur le tueur.

Elle se figea. Leurs regards se soudèrent.

— Ce n'est pas possible..., articula—t—elle dans un souffle.

— La police l'a retrouvé à Marina del Rey. Mort.

Elle avala sa salive.

— Mort ?

— Une balle dans la tempe. Ça ressemble à un suicide, mais la police n'est pas sûre. Ils sont en train de vérifier.

Elle restait sans voix. Il ajouta :

— Qui l'eût cru, n'est—ce pas ? Le tueur se fait exploser la cervelle.

Mel frissonna et enfouit son visage dans ses mains. Elle pleurait.

Camélia attendit, gêné, ne sachant que faire.

Mel prit une profonde inspiration.

— Ça va aller. C'est le choc. Le soulagement de savoir que c'est enfin terminé.

Camélia déplorait de devoir lui ôter ses illusions, pourtant il y était contraint.

— Ce n'est pas encore terminé, Mel... Nous tenons le tueur à gages, d'accord. Mais pas l'autre.

Il s'accouda sur la petite table et se pencha vers elle.

— C'est le commanditaire la vraie menace.

Il vit ses pupilles se dilater quand elle accusa le choc. Son visage était si proche du sien qu'il aurait pu l'embrasser.

— Oh, mon Dieu ! murmura—t—elle d'une voix tremblante. Ed est toujours en danger. Plus que jamais, peut—être. Je retourne auprès de lui !

Elle se leva d'un mouvement brusque, attrapa son sac accroché au dossier de sa chaise et en renversa le contenu sur le sol.

Il n'était probablement pas le premier à s'accroupir pour l'aider à ramasser ses affaires, songea Camélia en récupérant pêle—mêle des lunettes de soleil, des stylos, un calepin à spirale, un tube de rouge à lèvres, des clés, des pièces de monnaie, un vieux portefeuille et une photo d'Ed dans un petit cœur en cuir.

Elle s'agrippa à son bras tandis qu'il l'escortait jusqu'à l'hôpital.

— Je dois me rendre à mon bureau pour étudier les rapports, lui annonça—t—il au moment où ils franchissaient la porte d'entrée. Vous êtes sûre que ça ira ?

Elle hocha la tête, mais son visage était crispé. Elle avait l'air perdue, comme si, en apprenant la mort du tueur, elle avait tout à coup pris conscience qu'Ed pourrait mourir, lui aussi, ce soir même.

Camélia la regarda se diriger vers les ascenseurs, puis sortit du bâtiment et contempla la nuit. Une brume humide et froide flottait dans l'air.

Cherchant dans sa poche son paquet de Winston, il sentit le petit écrin en velours rouler sous ses doigts. Le cadeau d'anniversaire de Claudia... Il émit un grognement. Lui pardonnerait—elle cette soirée gâchée ? Probablement. Elle lui pardonnait toujours. Mais ce n'était pas une raison pour abuser de sa gentillesse, reconnut—il en allumant une cigarette interdite.

Il jeta un regard par—dessus son épaule. Mel attendait toujours l'ascenseur. Ses épaules étaient voûtées, elle fixait le sol. Quelque chose dans son attitude le mettait mal à l'aise, ce soir—là. Une sorte de détresse infinie... Il ne l'avait jamais vue ainsi. Elle paraissait subitement anéantie.

Peut—être avait—il eu tort de lui rappeler que le vrai tueur courait toujours.

L'ascenseur arriva enfin, Mel ne releva même pas la tête et entra dans la cabine comme on va à l'abattoir. Les portes se refermèrent derrière elle.

Camélia partit à son tour — pour revenir presque aussitôt sur ses pas. Tirant nerveusement sur sa Winston, il marcha de long en large devant l'entrée de l'hôpital sans pouvoir se décider à s'éloigner.

Il avait le sentiment d'être en train de passer à côté de quelque chose, et ça le chiffonnait.
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Ed entendit la porte s'ouvrir et se refermer. Zelda ? Il guetta le bruit familier de ses pas, mais non, rien. Puis des semelles en caoutchouc couinèrent sur le sol. Un homme, devina—t—il. Sûrement un médecin. Sa respiration était lourde, oppressée, comme s'il avait couru. Ed aurait voulu demander : « Qui est là ? », mais il en était incapable.

Son visiteur était tout proche maintenant. Ed sentait son odeur : un mélange de musc et de transpiration... et aussi autre chose, l'odeur du danger. Ce n'était pas la première fois qu'il percevait la présence de la mort. Mais à présent elle ne rôdait pas autour de lui, elle était vraiment venue le chercher.

Son organisme se mit d'un coup en mode de survie. Un flot d'adrénaline se déversa dans ses veines, son cœur s'affola, envoyant des signaux désordonnés sur le moniteur. « Ils » l'avaient retrouvé, finalement... Un sursaut d’énergie l'envahit, une pulsion vitale comme il n'en avait pas ressentie depuis si longtemps.

Ses paupières s'ouvrirent brusquement — et il le vit, lui.

Mitch ne prononça pas un mot, n'esquissa pas un geste. Il se contenta de lui rendre son regard.

Puis, tranquillement, il débrancha le respirateur et arracha un à un les fils de perfusion et les cathéters. Ce serait une mort plus lente.

Les yeux emplis d'une horreur sans nom, Ed fixait son frère penché sur lui.

Mitch souriait tout en le tuant à petit feu.

Mel ne comprenait pas d'où venait sa nervosité. La nouvelle annoncée par Camélia aurait dû la rassurer, pourtant. Mais si le tueur ne représentait plus un danger, celui qui l'avait supprimé pouvait vouloir enchaîner avec Ed. Et son instinct lui criait qu'elle était restée trop longtemps loin de lui.

Elle se figea soudain, glacée.

Il n'y avait pas de policier devant la chambre d'Ed. Où était donc passé Brotsky ? Elle courut jusqu'à la porte et l'ouvrit brutalement.

Le silence qui régnait dans la pièce la frappa aussitôt.

Le respirateur était muet, et c'était lui qui devait maintenir Ed en vie.

Dans la fraction de seconde suivante, elle vit un médecin inconnu penché sur Ed, puis les tuyaux et les cathéters qui laissaient s'échapper le liquide vital sur les draps. Sur l'écran du moniteur se dessinait un trait vert, abominablement plat.

— Oh, mon Dieu, non ! hurla—t—elle. Non !

Mitch se retourna d'un bloc.

Pas moyen d'être tranquille ! Cette gourde venait de lui gâcher son plaisir. À cause d'elle, il ne pourrait pas rester jusqu'à la fin. Furieux, il sortit son arme.

Mel sentit son propre cœur vaciller. Un frisson la secoua des pieds à la tête. Ed était mort. Ce monstre l'avait tué. Aveuglée par la rage et la douleur, bravant son revolver, elle se rua sur l'assassin, qui s'attendait à tout sauf à ça. Il battit en retraite.

Les yeux d'Ed étaient écarquillés. Mel se précipita, tentant désespérément d'insérer à nouveau le tuyau du respirateur dans sa gorge.

— Ed ! Oh, Ed, tiens bon, je t'en supplie ! sanglota—t—elle. Ça va aller, mon amour, je te le promets...

Les pupilles d'Ed se dilatèrent tandis qu'il fixait un point, derrière son épaule. Elle y lut un avertissement et fit volte—face.

Le monstre n'avait pas achevé son travail.

D'instinct, Mel se jeta sur Ed pour le protéger et sentit l'impact des balles qui se logeaient dans son propre corps.

Brotsky revenait de sa pause—café quand il vit un médecin sortir en courant de la chambre d'Ed Vincent.

— Hep, vous là—bas ! Attendez une minute !

Mais l'autre se garda bien de lui obéir, et Brotsky s'élança aussitôt à ses trousses, fougueux tel un cheval sur le champ de bataille. Enfin de l'action ! C'était pour vivre ce genre de situation qu'il s'était engagé dans la police.

Le fuyard était obèse, il courait moins vite et Brotsky avait déjà dégainé son revolver de service.

— Halte ! cria—t—il. Arrêtez ou je tire !

Quelle grossière erreur que de lancer un avertissement loyal à un chacal comme Mitch Rogan... Une erreur fatale. En l'espace d'une seconde, il pivota et tira le premier, visant le cœur. Une balle suffit.

Brotsky eut à peine le temps de comprendre qu'il avait été touché avant de s'écrouler.

Dix secondes plus tard, Camélia sortit de l'ascenseur, oppressé.

Il aperçut Brotsky affalé sur le sol et lâcha un juron en se précipitant, revolver au poing. Une infirmière se mit à hurler. La porte de la chambre d'Ed était ouverte. Il entra et il vit.

Une main criminelle avait débranché les appareils d'Ed, mais Camélia n'avait d'yeux que pour la femme gisant au pied du lit dans une mare de sang.

Des blouses blanches accouraient de tous côtés.

Trop tard... Ces mots résonnaient dans le cerveau de Camélia comme un glas funèbre.

On lui cria de s'écarter de là tandis qu'un médecin se précipitait sur Ed pour lui faire un massage cardiaque et que deux autres s'activaient autour de Mel. On l'étendit sur un chariot, toujours inconsciente. Elle perdait abondamment son sang par trois blessures.

Trois balles, se répéta Camélia, effondré. Chassé dans le couloir, il s'agenouilla près de Brotsky, qui râlait dans les bras d'une infirmière. Pauvre gosse...

Lui non plus n'en serait pas là si son chef était arrivé une minute plus tôt. Ce n'était pourtant pas faute d'avoir eu un pressentiment.

Camélia resta figé sur place, les épaules affaissées sous le poids de la culpabilité, pendant qu'on conduisait les deux blessés au bloc.

Mel disparut de sa vue, mais une partie de son cœur demeura auprès d'elle.
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Mitch dégringolait l'escalier de secours comme un fou : la peur d'être capturé lui donnait des ailes. Il marqua un arrêt au niveau du quatrième étage, le temps de reprendre son souffle.

À l'origine, il avait prévu de regagner sa chambre et de se remettre au lit, ni vu ni connu. Après une bonne nuit de sommeil bien méritée, il aurait expliqué au médecin qu'il avait changé d'avis, qu'il ne voulait plus passer d'examens, et il serait parti mine de rien. Personne n'aurait soupçonné un patient capricieux — un parmi tant d'autres. Mais les choses avaient mal tourné là—haut — trois morts, ça faisait désordre — et son beau plan tombait à l'eau.

Mieux valait déguerpir pendant qu'il en était temps.

Il atteignit le troisième, le deuxième, le premier, puis sortit au niveau du parking souterrain, avec un point de côté. Il slaloma entre les rangées de voitures, direction la sortie. Il rangea le Kahr dans le holster, jeta la blouse, remit un peu d'ordre dans sa tenue.

Il venait de se retrouver à l'air libre, encore tout essoufflé, quand il entendit le hurlement des sirènes de police. Il resta tapi dans l'ombre, le temps de voir une armada de policiers se ruer à l'intérieur de l'hôpital, revolver au poing.

La rage bouillonnait en lui, tels des jets de vapeur brûlante. Il maudissait Gus Aramanov de l'avoir réduit à ça. Un homme traqué, poursuivi comme un gibier dans les rues de Manhattan... Et il maudissait par—dessus tout Alberto Ricci, qui lui avait offert la Terre promise et nierait maintenant connaître son existence. Ricci s'en était toujours sorti gagnant. Mais pas cette fois.

Mitch jaillit de l'ombre au moment où passait un taxi.

— Soixante—Quatrième Rue, quartier est, jeta—t—il au chauffeur en se laissant tomber sur la banquette.

Gus avait payé. Pas ce cher Alberto.

Il restait quatre balles dans le chargeur: ça suffirait amplement. Et pour que ce porc s'entende bien mourir, Mitch retira le silencieux.

Camélia dévalait l'escalier de secours, sur les traces du tueur. Une fois dans le parking, il aperçut la blouse blanche abandonnée sur le soi et entendit les sirènes annonçant l'arrivée des renforts. Il scruta les lieux faiblement éclairés, son revolver à la main.

Camélia n'avait jamais ressenti une telle haine avant ce jour. Si jamais Mel mourait...

D'une voix rauque, méconnaissable, il ordonna à ses hommes d'investir le parking. Si Mel mourait, il abattrait lui—même son assassin.



65



Ce soir—là, Julianna Ricci donnait un grand dîner.

Un parmi tant d'autres ? Pas vraiment, car celui—ci revêtait pour elle une importance particulière : demain, elle briguerait la dignité de coprésidente de la manifestation caritative la plus huppée de l'année, en faveur des enfants handicapés mentaux. Une fonction purement honorifique, mais qui lui fournirait ses entrées chez les dernières personnalités en vue de Manhattan manquant encore à sa collection. Et cet objectif, ce couronnement, passait par la réussite de cette soirée.

La maîtresse de maison arborait pour l'occasion le merveilleux collier d'émeraudes et de diamants dont lui avait fait présent son Alberto chéri, avec les boucles d'oreilles assorties, bien entendu. Elle était particulièrement resplendissante dans sa robe longue en soie céladon, qui mettait en valeur sa silhouette élancée et sa blondeur.

Leur hôtel particulier venait à peine d'être refait de fond en comble par l'architecte d'intérieur le plus en vogue du moment, et un décorateur italien de génie avait reconstitué le paradis grâce à de sublimes compositions florales. La table étincelait de mille éclats, avec argenterie et cristaux de Baccarat, Bernadaud, Cristofle. Un maître d'hôtel formé à l'école anglaise et un domestique non moins stylé assuraient un service im—pec—cable.

Vingt convives savouraient les mets les plus fins. Alberto, splendide et distingué, siégeait royalement à un bout de la table, et sa si charmante épouse à l'autre. Le chef — français, naturellement — s'était surpassé. Oui, on parlerait longtemps de ce dîner, songea Julianna en se gonflant d'aise.

Elle fit signe d'apporter le dessert : des fraises des bois de Sologne — mais oui, ma chère, la région des châteaux de la Loire —, accompagnées d'un soufflé à l'eau—de—vie de framboise et d'une flûte de champagne Roederer rosé (le préféré, elle le savait, de leur invité d'honneur). C'est alors que le maître d'hôtel s'approcha de son mari et lui murmura discrètement quelque chose à l'oreille.

Mitch attendait dans le salon tout en contemplant le faste inouï qui l'entourait. Il avait cru que sa demeure de Miami incarnait le summum du luxe et de la classe, mais ce qu'il découvrait appartenait à un autre monde.

Les tableaux accrochés aux murs semblaient sortis tout droit d'un musée et le mobilier avait la patine exquise des œuvres d'art anciennes. Même le tapis était sublime — tout en soie, avec des reflets assourdis qui évoquaient l'Empire ottoman. Une nausée lui tordit l'estomac. Sous l'identité de Mario de Soto, il s'était un temps cru le maître du monde ; maintenant, il savait. Il n'était pas de la race des seigneurs et ne le serait jamais.

Il regarda par—delà l'énorme bouquet de fleurs posé sur la console dorée et scruta son propre reflet dans l'immense miroir vénitien. C'est à peine s'il se reconnut

dans le personnage blême, tassé, ventripotent qui lui faisait face. Quoi ? Cet homme vieilli avant l'âge, avec des bajoues, des poches sous les yeux et des yeux déjà morts, était vraiment la terreur de Hainsville, l'indomptable Mitch Rogan ?

— Qu'est—ce que vous faites ici ?

Il pivota : Alberto Ricci le rejoignait d'un pas rageur.

— Je vous avais pourtant dit de ne jamais me contacter, de ne jamais venir chez moi !

Ricci l'avait déjà empoigné par le bras et le poussait vers la porte.

— Fichez—moi le camp, pauvre abruti, siffla—t—il. Et ne remettez plus jamais les pieds ici !

Mitch se retourna, et lui planta dans le ventre le canon luisant du Kahr 49.

Avec un sourire béat, il fit feu à trois reprises.
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Personne dans le parking : le suspect avait eu le temps de filer, mais on avait diffusé son signalement partout.

Camélia tournait comme un lion en cage devant la porte du bloc opératoire quand son portable sonna. On venait de signaler des coups de feu au domicile d'Alberto Ricci.

Il se figea. Son instinct ne l'avait pas trompé : Ricci était bien au cœur de l'affaire. Peu importait combien d'intermédiaires il avait engagés — Gus Aramanov, le faux médecin, Dieu sait qui encore —, c'était lui le véritable assassin, le commanditaire des meurtres.

Quelques secondes plus tard, il fonçait vers la Soixante—Quatrième Rue est, toutes sirènes hurlantes.

Une moue écœurée aux lèvres, Mitch Rogan enjamba le cadavre qui achevait de transformer en mer Rouge le tapis ottoman.

Il pointa son Kahr K9 sur Julianna Ricci. Elle poussait des cris hystériques, figée au milieu de l'escalier de marbre par lequel elle avait essayé de s'enfuir. Sexy, mais fatigante : on ne s'entendait plus penser.

— Toi, la veuve, boucle—la ou je te fais sauter la cervelle.

Elle ferma aussitôt la bouche, mais continua à couiner faiblement. L'immense lustre en cristal faisait étinceler les diamants et les émeraudes qui paraient sa gorge ronde. Les yeux envieux de Mitch couraient des pierres précieuses au décolleté non moins prometteur.

Quel fou il avait été ! Il y avait d'un côté les hommes comme Ricci, qui tiraient les ficelles et raflaient toutes les récompenses — et, en face, les pauvres types comme lui, qui se prenaient pour de grands caïds alors qu'ils se contentaient des miettes du grand festin.

Il entendit les sirènes hurlantes des voitures de police et les cris des invités terrifiés, blottis les uns contre les autres dans le hall tel un troupeau bêlant.

Mitch faillit éclater de rire. Tous ces guignols en smoking et ces greluches en fourreau n'avaient sûrement pas prévu ça quand ils avaient vidé leur garde—robe et leur coffre à bijoux pour assister à la soirée des Ricci !

Derrière lui, la porte d'entrée s'ouvrit à la volée. L'autre pouffiasse se remit à gueuler en le désignant du doigt. Mitch grogna, se retourna — et vit dix revolvers le mettre en joue. Cette fois, c'était la fin.

Il enfonça le canon du Kahr dans sa bouche et appuya sur la détente.
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Des heures s'étaient écoulées.

L'aube pointait derrière les stores tirés de la chambre silencieuse. Mel était remontée du bloc opératoire. Les chirurgiens avaient extrait les balles de son bras et de sa jambe. Le plus dur était passé ; à présent, elle avait besoin de repos. De beaucoup de repos.

Elle flottait encore dans cet état de semi—inconscience qui suit une anesthésie. Son esprit cherchait un chemin dans le brouillard opaque pour rejoindre Ed.

Où était—il? Elle grimaça de douleur en voulant bouger son bras pour se redresser. Il faut que faille le retrouver...

Mel se traîna péniblement dans le noir jusqu'à la porte — mais que lui avait—on fait à la jambe ? Elle avait très mal !

Elle cligna des yeux dans le couloir éclairé, et soudain les murs se mirent à tourner. Elle voulut appeler, mais ses lèvres remuèrent sans laisser échapper un son. Portant sa main valide à son front, elle se sentit tomber en avant, et s'effondrait quand quelqu'un la rattrapa juste à temps.

— Quelle imprudence ! gronda Camélia.

Il la souleva dans ses bras.

— On ne peut pas vous laisser une minute, cocotte. Vous pensiez aller loin comme ça ?

— Voir... Ed, parvint—elle à articuler dans un souffle.

Il poussa un grognement où perçait la jalousie. Ce n'était plus de l'amour, c'était de la rage !

L'oreille plaquée contre la poitrine de Marco, elle entendit son cœur battre la chamade. Il n'était pas essoufflé, pourtant. La chambre s'éclaira violemment. Seigneur, elle avait mal partout...

Mel sentit qu'il la déposait doucement sur le lit.

Malgré sa vue troublée, elle distingua son visage déformé par l'angoisse. Puis elle bascula dans un sommeil peuplé d'images atroces, où un fou en blouse blanche s'acharnait à couper le fil qui retenait Ed à la vie.

Camélia passa un savon mémorable aux infirmières pour avoir laissé une opérée sans surveillance. Elles n'osèrent pas protester quand il traîna un fauteuil dans la chambre de Mel et s'y installa avec la ferme intention de n'en plus sortir, même par la force des baïonnettes.

Les heures s'égrenèrent. Les yeux rivés sur le visage livide de Mel, Camélia rêvassait sur la laideur de la vie. À intervalles réguliers, on lui transmettait des nouvelles de Brotsky. Le jeune flic se trouvait toujours au bloc, et il était loin d'être tiré d'affaire. Il avait été touché en pleine poitrine, à deux doigts du cœur. Sa carrière de policier risquait de s'arrêter avant même d'avoir commencé.

Camélia avait gardé de son éducation catholique une foi profonde qui s'exprimait dans les moments de détresse. Les jours de Mel et d'Ed n'étaient plus en danger. Il pria pour Poil de carotte — et pour lui—même, pauvre pécheur.
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Lorsqu'elle rouvrit les yeux, Mel trouva Marco à son chevet. Son visage était ombré de cernes et un pli amer soulignait sa bouche. Il tressaillit en la voyant se réveiller.

— Surtout pas de mouvements brusques. Ah ! Vous pouvez vous vanter de m'avoir fait une peur bleue !

Du bout de la langue, elle humecta ses lèvres sèches.

— Ed... ? souffla—t—elle. Il n'est pas...

— Il est vivant, Mel. Vous l'avez sauvé.

— Vivant...

Elle parut soupeser cette information, puis s'inquiéta :

— Oui, mais... dans quel état ?

— Il est sorti du coma, Mel. C'est la fin du cauchemar.

Il vit des larmes perler aux cils de la jeune femme et s'efforça de détendre l'atmosphère.

— Il est presque déjà redevenu l'Ed d'avant. Je pourrais même dire un Ed tout neuf, mais je crois avoir remarqué que vous teniez à l'ancien modèle.

Elle le remercia d'un sourire tremblant.

— Racontez—moi tout, Marco.

La fin de Ricci et de son assassin la touchèrent moins que le sort de Brotsky, toujours entre la vie et la mort. C'est à ce moment qu'on vint annoncer à l'inspecteur que le jeune homme s'en sortirait, et sans trop de séquelles.

— Je vais le voir, annonça Camélia, rajeuni de dix ans.

— Moi aussi ! décida Mel, qui reprenait déjà du poil de la bête.

— Pas question. Vous ne bougerez pas d'ici avant de m'avoir montré une autorisation écrite de tous vos médecins, avec les tampons en bonne et due forme. Je me méfie.

Elle le rappela sur le seuil.

— Marco ?

— Oui?

— Dites vite à Riley que je vais très bien !

— D'accord. Et à Ed, c'est promis.

— Vous voulez bien aussi prévenir Dorothée qu'il est sorti du coma ?

— C'est comme si c'était fait.

— Marco ?

— Mmm ?

— Quand vous verrez Ed, dites—lui...

— Que vous l'aimez, je sais !

— Non — enfin si. Mais après, vous lui signalerez qu'il y aura sous peu un superbe Nu au bain de Bonnard en vente sur le marché. Ça m'étonnerait qu'il ne l'achète pas pour vous...

— Il n'en est pas question, déclara—t—il, touché, mais fier.

— Peur de la réaction de Claudia ? ironisa Mel.

— Corruption de fonctionnaire ! Allez, je file.

— Marco ?

— Quoi encore ? S'il me reste un peu de temps, vous voulez que je vous fasse sauter des crêpes ?

— Vous savez que vous ressemblez à Al Pacino ?

A voir son sourire, c'était un sacré compliment.
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— Mon père répétait toujours que Mitch était une erreur de la nature. Une monstrueuse erreur...

La voix d'Ed n'était encore qu'un chuchotement rauque, mais c'était si bon de l'entendre.

— Il avait raison ! s'exclama Mel.

Ainsi, c'était Mitch, Ed l'avait révélé. Elle le savait déjà au fond d'elle—même. Dire qu'elle avait vu ce monstre parricide en face !

— Dieu merci, le bien finit toujours par triompher, conclut—elle avec ardeur.

— Mitch aura été un parfait salaud jusqu'au bout, résuma plus prosaïquement Camélia. Mais il faut lui rendre justice : avant de tirer sa révérence, il a pris soin de nous débarrasser d'Alberto Ricci ! Avec Michael Hains et Gus Aramanov, ça fait quatre crapules de moins sur terre...

— A quelque chose malheur est bon..., soupira Ed.

Camélia observa le miraculé assis dans son lit d'hôpital. Il était terriblement amaigri, mais il avait déjà bien meilleure mine. Et il faisait à nouveau partie du monde des vivants... grâce à une certaine fée venue de Géorgie.

Il tourna les yeux vers Mel. Elle regardait l'heureux élu avec adoration, ses doigts emmêlés aux siens, ne parvenant toujours pas à croire en sa résurrection. Lui la contemplait, émerveillé, comme s'il n'y avait qu'elle au monde. Ils flottaient tous les deux dans un univers magique, un univers réservé aux amoureux.

Camélia se leva. C'était la vie. Il aimerait probablement Melba Eloise Merrydew jusqu'à la fin de ses jours — même si personne n'en saurait jamais rien. Surtout pas Claudia. Elle n'aurait pas compris la nature de ses sentiments. Ce qu'il éprouvait pour Mel n'arrivait qu'une fois dans la vie d'un homme. Une émotion bouleversante l'avait submergé à la seconde où il l'avait vue, pour ne plus le lâcher.

Cela ne changeait rien à son amour pour sa femme. Tout comme Mel s'était jetée devant Ed pour le protéger, il donnerait sa vie pour Claudia. Il la chérirait, la serrerait dans ses bras, et elle sentirait Arpège. Il avait de la chance.

Camélia se raidit de peur de laisser paraître son désarroi. Le moment des adieux était venu. Il se pencha sur Mel pour lui effleurer la joue d'un baiser. Elle sentait bon. Ce n'était pas Arpège, mais c'était encore plus troublant.

Mel se leva, plongea son regard au fond du sien — et il sut qu'elle avait compris. Elle l'étreignit avec émotion, sans retenir ses larmes. Il lui rendit maladroitement son étreinte, puis se dégagea et serra la main d'Ed.

— Je vous la confie, croassa—t—il.

Les deux hommes échangèrent un regard intense.

— Merci pour tout, inspecteur, dit lentement Ed.

Camélia s'éclaircit la voix et murmura avec sincérité :

— Je vous souhaite tout le bonheur du monde.

Mel l'accompagna dans le couloir.

— Qu'allez—vous faire à présent ?

— Poursuivre d'autres criminels, bien sûr. Mitch en a laissé quand même quelques—uns en circulation.

Il respira un grand coup et ajouta :

— Mais je vais d'abord rentrer chez moi.

— Rejoindre la femme de votre vie ?

— La seule et unique, acquiesça—t—il.

Elle hocha la tête et esquissa un sourire ému.

— Merci, Marco.

— Merci de quoi, grands dieux ?

— D'avoir été là. De m'avoir écoutée, crue, protégée... Il s'humecta les lèvres. Son cœur battait comme celui d'un adolescent à son premier rendez—vous. Il passa la main dans ses cheveux, de ce geste qui la faisait toujours sourire.

— Je n'ai fait que mon boulot.

— Oh non. Vous avez fait beaucoup plus que cela. Camélia avait une sainte horreur des adieux. 

Il pivota sur ses talons avant de perdre tout courage et s'éloigna rapidement.

— Inspecteur ! cria—t—elle tout à coup.

— Oui?

— Je retire ce que j'ai dit : vous êtes cent fois mieux qu'Al Pacino.

Il lui rendit son sourire.
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Les portes de l'ascenseur se refermèrent sur Camélia avec un bruit définitif. L'« affaire Vincent » était bouclée. Terminée.

L'espace d'une seconde, il se demanda ce qui se serait passé si Ed n'avait pas survécu. Puis il secoua la tête. Rien. E ne se serait strictement rien passé.

Mel serait repartie avec sa fille en Californie, où elle aurait retrouvé son travail, ses amis. Son cœur serait mort, pourtant elle aurait continué, pour la petite Riley et parce qu'elle avait la vie chevillée au corps. D'autres hommes Lui auraient tourné autour, mais aucun, jamais, n'aurait réussi à lui faire oublier Ed.

Quant à lui il serait retourné auprès de Claudia et de ses enfants, exactement comme maintenant. Il haussa les épaules. Personne ne saurait la vérité — sauf lui. Et nul n'aurait à en souffrir — sauf lui. Mais qui sait ? Cette expérience lui serait peut—être profitable...

Sur le chemin de la maison, Camélia se remémora le décor de roses préparé par Ed pour la femme de sa vie. Des mois après, Mel en avait encore les larmes aux yeux. Il poussa la porte d'un fleuriste et acheta douze douzaines de baccaras. Elles sentaient aussi bon que de Y Arpège et sa Claudia les adorerait. Comme il l'adorait, elle.

Le cœur d'un homme pouvait battre pour deux femmes., à deux rythmes différents... Lui n'en restait pas moins fidèle à une seule, la sienne.
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Mel et Ed se dévoraient des yeux. Le reste du monde n'existait plus.

Ed aurait voulu mettre sa vie et ses pensées à nu devant elle. Son terrible passé, comment il s'en était sorti... Mais c'était inutile. Zelda savait déjà tout de lui — d'où il venait, qui il était, ce qu'il était. Et elle l'aimait. Que pouvait—il souhaiter de plus ?

— Épouse—moi, Zelda, murmura—t—il d'une voix étranglée.

Elle battit des cils pour refouler ses larmes.

— D'accord, coco. Mais à l'avenir, promets—moi de ne plus jouer les cibles humaines. Je ne crois pas que je pourrais vivre ça une seconde fois.

— Très franchement, moi non plus.

Il souriait quand elle posa ses lèvres sur les siennes comme pour sceller leur union. Il ne serait plus jamais seul. Les ombres s'étaient dissipées pour toujours et ils feraient la route ensemble dans la lumière. Zelda était la vie même. Grâce à elle, il avait vaincu la mort.

Mais la plus belle de ses victoires, il la serrait, palpitante, entre ses bras.
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